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NOTICE 

H  I  s  T  O  R  I  Q  U  E     . 


SUR  LES  HABITANS  DE  MARTAVAN, 


EN     SYRIE. 


X  L  n'y  a  forte  d'opinion  qui  n'aie  trouvé  fa  place  dans 
le  cerveau  de  l'Homme.  Il  n'y  a  auffi  forte  de  Gou- 
vernement dont  les  Hommes  ne  fe  foient  avifés,  C'eft 
ainfi  qu'un  mabde  qui ,  par  fes  excès ,  a  perdu  de  vue 
la  Nature  ,  fe  retourne  en  tout  fens  pour  trouver  une 
pofition  commode  ,  &  fouvent  meurt  en  la  cherchantt. 
A  une  journée  &  demie  d'Alep  (i)  ,  on  rencontre 
un  lieu  habité  par  une  Peuplade ,  dont  les  Mœurs  fin- 
gulières  n'ont  point  échappé  à  tous  les  Voyageurs.  Un 
de  nos  Correfpondans  nous  en  a  rapporté  une  efquiiTe, 
que  nous  nous  empreflbns  de  reproduire  fous  les  yeux 
de  nos  Lefteurs.  Au  centre  d'un  pays  foumis  à  la  Nation 
la  plus  defpotique  en  amour ,  il  exifte  ralTemblé  dans 
un  Bourg  nommé  Martavan  ,  une  Peuplade  qui ,  fous 


(  I  }  Ville  ,  l'une  des  plus  confidérables  de  l'Empire 
Ottoman  ,  6c  la  plus  grande  de  toute  la  Syrie.  On  y  fait 
monter  la  Popul.tion  à  i^o^ooo  H^bitans.  «  les  Francs  , 

« 

19  que  le  Commerce  y  attire  ,  font  en  trop  petit  nombre  > 
»  pour  mériter  d'encrer  dans  ce  calcul  »• 


t*!"" 


Notice  historique 


plufîeurs  rapports,  jouit  d'une  liberté  que  les  rigoriftc» 
appelleroient  licence. 

Cette  communaurë  d'Hommes  &  de  Femmes ,  ne 
s'acquitte  (  du  moins  exférieurement  )  d'aucun  aéle 
religieux  ,  dans  une  contrée  que  le  fanatifme  depuis 
long  -  temps  rend  faraeufe  en.  Ils  n*ont  ni  Fêtes  , 
ni  Prêtres ,  ni  Mofquées  ;  &  ils  prétendent  ne  pas  s'en^ 
trouver  plus  maL  Au  moins  (  di'ent  -  il?  )  ,  ii  nous; 
nous  privons  de  l'a  vérité  ,  èi  nous  nous  abfténons  du 
culte  qui  lui  e(l  dû,  nous  échappons  en  même  temps 
à  l'erreur  &  aux  pratiques  iûperflitieufes  qui  en  font 
h  fuit^.  Le  Dieu  des  autres  Hommes  (  ajoutent  ils  )  y 
ne  peut  nous  faire  une  crime  de  notre  ignorance  y 
préférable  fans  doute  »  aux  excès  qu'on  fe  permet 
ailleurs  en  fon  nom.  '       * 

Ce  qui  les  excufe  mieux  qulin  raifonnemenr ,.  c^eft 
leur  conduite.  lîis  font  lat."«rieux  ,  &  tous  leurs  travaux* 
font  confacrés  à  la  culture  dès  terres.  Le  riche  citoyen 
d'Alep  ,  dont  ils  relèvent ,  &  à  qui  ils  payent  un& 
redevance,  a  toujours  compté  fur  leur  exaélitude.  Il 
nomme  I  là  place  de  Refeving-Bachi  (i)^  efpùce  de 
Charge  Afunicipa'e ,  îh  feule  propofée  au  régimepoli'tique 
de  M'artatvan.  Cet  Office  n'eft  pas  feulement  hono* 
rifique  :  il  rapporte  aflfez  [pour  être  vendu  jufqu'à 
dix  (a)  bourfes ,  avec  le  titre  qui  autorife  la  perception 


Ci)  Comme  qui  diroit  Frévât  ou  Saiilu   "      '     **t 
(  X  ;    «  La  bourfe  Turqte  eft  une  valeur  aumérique  de 
«  loopiallres.,^  qui  devroit  répondre  à  celle  de  ij^io  liv.  » 
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SUR    LES    HaBITANS    DE   MaRTAVANS.        ) 
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âa  càfuel.  Les  fonftioitôde  cette  place  confident  à  re« 
ceVoir  les  Voyageur» ,  &  à  leur  ailignfzr  un  gîte  chez- 
les  Femmes  qui  leur  plairont  davantage.  Ce  font  les 
plus  jolies  it*en:r'elles ,  qui  prennent  le  foin  de  remplir 
tous  les  devoirs  de  rhofpitali^é  envers  les  Etrangers  ; 
&  elles  i*Qn  acquittent  de  manière  à  ne  laiiTer  rien  à 
d^firer  aux  plus  exigeans.  Tandis  que  les  Hommes  font 
aux  champs ,  les  Femmes  font  les  honneurs  de  la 
maifon ,  &  mettent  tout  en  œuvre  pour  mériter  Ten- 
tière  reconnoiffance  de  ceux  qu'elles  hébergent.  Eit 
SuiiTe,  &  dans  plufieurs  contrées  de  l'Allemagne ,  les 
François  galans  foufTrent  avec  peine  d*étre  fervis  à  la 
table  de  leur  Hôte  y  par  fa  Femme  6l  fes  Filles  debout 
derrière  eux  :  à  Martavan  régnent  d'autres  Mœurs.  La 
préfence  d'un  Voyageur  eft  une  fôte  pour  celle  dont 
il  choilit  le  toit  hofpitalier.  De  ce  moment  ,  toufe 
réferve  injucieuiè  eft  bannie.  Le»  tréfors  les  plus  feciers 
de  l'amour  y  les  plaiiirs  les  plus  vifs  de  la  volupté  font 
offerts  &  prodigués.  Le  feuil  de  la  maifon  à  peine 
franchi ,  l'Etranger  ceffe  de  l'être.  C'eft  un  Ami  attendu 
depuis  des  iîèdes.  Il  rencontre  dans  la  peiibnne  de 
rH&tefle  ,.  l'Amante  la  plus  tendre ,  la  plus  pallionnée  ; 
&  bientôt  il  oublie  dans  fon  fein  ,  fa  patrie  ^  fa  famille  y 
fes  liaifons  les  plus  étroites.  L'heure  du  départ  arrive 


•»  n  Talrération  des  monnoyes  du  Grand-Seîgneur  »  n'etoU 
V  {>a«  au  degré  de  ne  plus  admettre  de  comparaifon».    . 

La  bourfe  d'or  chez  les  Turcs  ^  cîlde  i  ji^çoo  fc^uifl«  om 
ée  300  écus. 
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toujours  trop  vite»  On  cherche  àf^  reculer  ;  &  il  faut, 
les  afiaires  les  pins  graves ,  pour  avoir  la  force  &  pour 
fe  fentir  le  courage  de  s*arracher  des  bras  de  la  beauté 
hofpitalière }  car  les  Femmes  de  Mart;»van  font  prefque 
toutes  aufli  belles  que  çarefTantes,  ■  ii  >  i  .v  -» 

Une  telle  conduite  ne  feroit  point  leur  éloge  ,  fi- 
le libertinage  en  ëtoit  le  motif.  Mais  elles  n'agiflent 
ainfi ,  que  du  confentement  des  Hommes  de  Martavan , 
Hi  d*aprcs  le  Règlement  auquel  le  Pefeving-Bachi  tient 
la  main  ;  avec  d'autant  plus  de  zèle ,  qu'il  a  un  droit 
fur  la  réception  qu'il  fait  aux  Etrangers  *,  &  ce  droit 
eft  le  principal  de  fes  honoraires.  Tous  ces  procédés 
font  afiurément  fort  étranges  ;  mais  ils  ont  force  de 
Loi  9  &  font  devenus  des  devoirs  pour  celles  qui  s'en 
acquittent.  On  ignore  la  fource  d'une  telle  coutume , 
&  on  ne  fçait  que  çonjefturer  A  ce  fujet.  Le  Bourg  de 
Martavan  n'étoit  peut  -  être  dans  Torigine  ,  qu'une 
maifon  d'hôtellerie  qu'on  aura  voulu  achalander ,  fans 
trop  examiner  la  nature  des  moyens.  Un  fécond  Hof- 
pice  établi  dans  le  yoifuiage  ,  donna  lieu  probablement 
à  une  concurrence  qui ,  dans  la  fuite ,  dégénéra  en  ufage 
coufacré  par  le  temps.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  de  fait 
qu'il  n'eft  pas  d'endroit  fur  la  terre  habitée  ,  dont  les 
Voyageurs  épicuriens  ayent  plus  à  fe  louer  que  da 
Martavan  ;  &  vraifemblablement  il  y  a«roit  foule ,  fi 
ce  Bourg  étoit  plus  connu  ou  autrement  fitué.  Martavan 
eft  devenu  un  chef-lieu  ,  depuis  que  plufieurs  Hameau?^ 
fe  font  établis  fur  fon  territoire  ,  &  en  ont  adopté  les 
Mceurs.     ..  .      .       -  i-  ; . 
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SUR    LES   HABItANS  D£  MaRTAVAN.        J 

m  I 

Les  Femmes  de  Martavan,  habillées  comme  toutes  les 
Levantines ,  ne  font  reconnoifTables  que  par  la  coëffure 
qui  leur  efl  particulière.  Elles  portent  fur  la  tête  une 
efpèce  de  cafque  d'argent  cifelë ,  &  orné  de  pièces 
d'or  enfilées.  Ce  bonnet  a  quelque  reflemblance  ave<^ 
celui  des  Cauchoifes  i  mais  il  a  plus  de  grâce  8tc 
d'élégance. 

fin  de   la  Notice  hijlorlquc  fur  les  Habitans  dé 
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SUR  LES  ÉTATS  BABBARESQUES. 
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LA  vue   des  défordres  de  la  Société  ,  quelques 
Philofophes  fenfibïes  ont  cru  devoir  donner  à  l'état 
fauvage  la  préférence  fur  la  civilifation  :  Tignorancé 
leur  a  paru  la  plus  sûre  gardienne  des  bonnes  Moeurs  , 
parce  qu'ils  ont  trouvé  des  Mœurs  corrompues  parmi 
les  Nations  fçavantes.  Ces  fages  apparemment  n'étoient 
jamais  fortis  de  l'enceinte  des  Villes  policées  :  jamais 
ils  n'étoient  tombés  entre  les  mains  des  Pirates,  indignes 
du  nom  d'Hommes  ,  qui,  auflî  étrangers  à- la  connoif- 
fance  du  Droit  des  Gens  ,  qu'à  la  pratique  de  la  Loi 
Naturelle  ,  ne  voient  dans  leurs  femblables,  capturés 
par  eux  ,  que  des  viftimes  ou  des  efclaves.  Les  lu- 
mières de  la  raifon  euflent  appris  à  ces  Barbares  ,  à  ne 
pas  confondre  le  cri  de  la  confcience  &  la  voix  de 
Mahomet  ;  la  culture  des  Sciences  &  des  Arts  les  eût 
éclairés  fur  leurs  propres  intérêts  :  à  leurs  brigandages 
ils  fubftitueroient  un  Commerce  avantageux  &  loyal , 
&  ils  ne  verroient  que  des  frères  dans  ceux  qu'ils  traitent 
comme  les  plus  vils  animaux  (i).     *^  '  "^ 
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(i)  Que  de  gré  on  doit  fçavoir  aux  courageux  Cénobites 
qui ,  loin  de  leurs  cellules  paifibles  >  vont  à  travers  une  Mer 
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Notice  historique 


Ces  réflexions  ne  font  pas  tout-à  Fait  déplacées  ici , 
&  trouvent  leur  application  aux  Peuples  dont  nous 
nous  propofons  d'eCquiffer  les  Mœurs.  Ceux  que  nous 
appelions  énergiquement  aujourd'hui  les  Barbarefques  , 
jadis  fous  le  nom  de  Numides ,  exercèrent  la  valeur 
des  Romains,  Long- temps  avant  les  MaflîniflTa  (i),  les 
Juba  (i) ,  Rois  de  ces  contrées  ,  Hercule  ,  vainqueur 
du  Géant  Antée,  (3)7  avoit  établi  une  Colonie  & 
purgé  ces  côtes  maritimes  des  Pirates  qui  déjà  inter- 
ceptoient  le  Commerce. 
Alger,  rebâtie  par  Juba ,  fécond  du  nom  ,   &  père 

orag«ufe ,  parmi  des  Hordes  detni^fauvages  ,  porcer  des 
confolatjons  &  des  fecours  aux  infortunés ,  g^mifiànt  fous 
la  pefanteur  de  la  dureté  de  leurs  fers  ,  &  foupiranc 
après  leur  patrie  &  leur  famille.  Que  de  murmures  la 
Religion  eût  fait  taire  ,  fi  fes  Miniftres  avoieiit  toujours 
montré  un  zèle  aufli  foutenu  3c  auflî  déftntéreffé  I  Peut-être 
feroic-ce  à  la  patrie  à  réclamer  fes  enfans ,  Se  les  racheter 
elle-même ,  fans  permettre  qu'ils  langniflènt  des  années 
entières  fur  un  rivage  étranger  ,  &  follicîtent  long-temps 
en  vain  la  commifération  de  leurs  frères. 

(I)  Prince  ambitieux  &  lâche,  qui  facriiîa  la  Femme 
qu'il  aimoic  ,    à  la  crainte  de  déplaire  aux  Romains. 

(»)  Juba  ,  Prince  aimable  &  fpiriruel ,  qui  confentit  à 
n'être  Roi  que  par  la  grâce  des  Romains. 

(3)  Antée  étoît  probablement  un  Chef  de  Corlaîre*  ; 
Hercule  vint  à  bout  de  lui  couper  toute  communication 
avec  la  terre  ferme,  à  bord  de  laquelle  il  fe  retisoit 
après  avoir  écume  les  Mer»  circonvoifioes.  . 
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de  Ptolomée  ,  devint  comme  la  Capitale  de  toute  cette 
vaftc  étendue  de  pays  en  Afrique  ,  que  baignent  la 
Méditerranée  &  rOcéan  ,  &  qui  formoit  alors,  fous 
le  bon  plaifir  de  Céfar ,  le  Royaume  de  Mauritanie. 
Caligula  (i)  en  fit  bientôt  une  Province  de  TEmpire, 
&  Claude  y  envoya  des  Colonies  Romaines. 

Au  commencement  du  cinquième  {îècle  ,  les  Van- 
dales, déjà  maîtres  de  TEfpagne ,  pafsèrent  chez  les^ 
Maures ,  comme  un  torrent  deftru^leur.  A  la  fin  du 
feptième  fiècle  ,  les  Arabes ,  leurs  dignes  fuccefifeurs , 
s'y  maintinrent  plus  long-temps.  Toutes  ces  révolutions 
firent  contra£ler  aux  Naturels  ,  un  caraftère  inquiet  & 
turbulent.  Harcelés  continuellement  les  uns  contre  les 
autres ,  obligés  fouvent  de  difputer  leur  exiflence  à 
main  armée ,  ils  négligèrent  TAgriculture ,  amie  de  la 
paix  ,  &  prirent  le  parti  d'aller  chercher  déformais  fur 
les  Mers ,  la  fubfifiance  qu'ils  ne  pouvoient  fe  procurer 
par  des  travaux  interrompus.  Et  c'eft  ainfi  que  les 
Numides  (i),  originairement  peuple  pafteur,  finirent 
par  fe  rendre  Corfaires.  Les  Maures  refluèrent  bientôt 
en  Efpagne ,  &  y  jouèrent  un  rôle  jufqu'à  la  fin  du 
quinzième  fiècle.  Vaincus  en  Grenade ,  &  chaifés  de 
TArragon  ,  ils  retournèrent  en  Afrique  ,  &  n'en  devin- 
rent que  plus  ardens  à  la  piraterie. 


(i)Il  ne  lui  coûta  pour  cela ,  que  le  meurtre  de  Pcolomée» 
fuccefleur  de  Juba  au  Trône  des  Maures.  ...  ,  - 

(X)  Numide  de  Nomade  font  vifîblement  le  même  mot ,  & 
ei  priment  la  même  ckofe  ,  c'^ft-à-dire  >  une  Nation  de 
Pafleurs. 
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Ferdinand  V  (i)  vint  les  châtier  jufcjiie  dans  Alger , 
&  les  contraignit  à  fouffiir  une  Citadelle  ,  &  à  payer  un 
tribur.  La  mort  du  vainqueur  enhardit  les  vaincus  ;  î!s 
voulurent  fecouer  le  joug  ;  mais  ils  ne  firent  qu'en 
changer.  BarberouiTe ,  quMs  appelèrent  à  leur  aide  , 
accourut  à  la  tête  de  fes  Turcs  ,  comptant  peut-être 
n'agir  que  pour  lui  &  pour  fa  famille.  Mais  il  mourut 
trop  tôt  ,  &  fon  frère  crut  devoir  faire  hommage  de  fa 
conquête  au  Grand-Seigneur  ,  Tan  i  ^  ip.  *  ; 

Les  Turcs  font  donc  aujourd'hui  les  maîtres  &  Sei- 
gneurs dans  Alger.  Les  Maures  ,  qui  en  étoient  jadis 
les  feuls  propriétaires  ,  leur  y  cèdent  le  pas  en  toute 
rencontre  ,  &  tremblent  fous  le  Dey  ,  Chef  fupréme  , 
élu  par  les  Soldats  Turcs.  Le  Divan  n'eft  pas  une 
Afifemblée  (i)  nationale  propre  à  en  impofer  à  ce  Dey. 
Ce  n'eft  qu'un  Confeil  ,  compofé  des  Officiers  créés 
par  ce  Prince  ,  &  qui'il  ne  confuhe  que  pour  donner 
à  fes  volontés  une  efpèce  de  fandion.  On  ne  s'y 
affemble  pas ,  armé  ;  &  chaque  afliftant  doit ,  pendant 
tout  le  temps  des  Délibérations,  tenir  conftam ment  fes 


«  (i)C'eft  à  lut» (dit  Varîllas),  qu*on  doit  attribuer  le 
»  premier  &  fouverainufage  de  la  politique  moderne  ». 

II  faut  convenir  pourtant  que  notre  Louis  XI.  auroit 
pu  lui  en  donner  les  premières  leçons  ,  &  lui  en  fcurnir  les 
premiers  exemples.'      ""•'—-—       -"— 

(a)  La  conftitution  de  la  Régence  d'Alger  eft  à-peu.prè« 
le  modèle  qui  a  fervi  à  rétabliffèment  du  régime  politique 
des  autres  Etats  Barbarefoues.    "  \        ." 
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mains  croifées  fur  la  poitrine.  On  y  rend  aufli  la  Jufticc. 
Si  elle  n'y  eft  pas  toujours  motivée ,  du  moins  elle  ne 
fçauroit  être  plus  expéditive  ;  mais  malheur  au  naturel 
du  pays  ou  à  l'étranger  qui  s*y  trouveroit  engagé  dans 
une  atîiiire  avec  un  individu  de  la  Milice  Turque. 

Quelquefois  les  Femmes  s'affemblent  à  la  porte  du 
Divan  ,  &  demandent  à  grands  cris  ^  Juftice,  au  nom 
du  Dieu  de  Mahomet  &  de  fon  Prophète,  La  plupart 
de  ceux  qui  compofent  ce  Tribunal  .;  ne  fçavent  point 
lire  ;  mais  l'œil  du  défir  perce  le  voile  qui  couvre  le 
vifage  des  plaignantes  ;  &  la  plus  jolie  eft  toujours 
écoutée  la  première  ,  ou  la  dernière  punie. 

Les  Turcs  ont  introduit  dans  Alger  le  luxe  Oriental 
&  la  moUcfle  Àfiatique.  Cette  Ville ,  fife  fur  un  territoire 
agréable  &  fertile  ,  aux  richeffes  de  la  Nature  ,  ajoure 
encore  toutes  les  reflburces  de  l'Art.  L'intérieur  des 
Maifons  eft  propre  &  comirode.  Les  Morîumens  pu- 
blics ont  un  certain  air  d'importance.  Le  Palais  du 
Dey ,  les  Mofquées ,  les  Ëains ,  le  Port ,  les  Forte- 
refles  (  i  )  forment  un  enfemble  pittorefque  &  afl*ez 
magnifique.  ,  .    ,,. 

Les  Habitans  d'Alger  font  bien  faits  &  a(îez  blancs. 
Les' Gens  de  diftindion  portent  leur  barbe;  les  per- 


(1)  En  iji4j; ,  on  conftruifit  un  Fort,  hors  de  là  Ville', 
fur  une  colline  ,  précifcmew.  à  l'endroit  oi\  dy^rlei-Quint 
avoit  fait  drefler  fa  Tente  ,  Ipr's  de  fori  exnédition  Contre 
Alger ,  «rn  ij(^i  ,  qui  fut'moUs  heutp\xtk  que  celle  cî^ntriB 
Tunis  en  113^,     '''  *^'"*''   -»'   ?  (^?Q..i.o.  ..t>.1   -.-ijiK-:  j 
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fonnes  du  commun  fe  la  font  rafer ,  ainfî  que  les 
cheveux ,  dont  ils  laifTent  feulement  une  petite  touffe  au 
haut  de  la  tête  ,  félon  la  mode  Chinoife.  Cefl  par 
là  ,  difent  les  Turcs  &  les  Maures ,  que  le  bon  Ma- 
homet les  prendra  pour  les  enlever  de  terre  &  les 
transporter  au  Ciel  dans  fon  Paradis.  Malheur  aux 
vieillards  tout-à-fait  chauves.  Au  refte,  pour  le  dire 
en  paiTant ,  cette  opinion ,  qui  nous  fait  fourire  aux 
dépens  de  ceux  qui  la  pratiquent ,  n'eH:  peut-être  pas 
aufli  déraifonn^ible  qu'elle  le  femble  d*abord.  Le  Ma- 
rabout, qui  le  premier  imagina  cet  ufage,  avoit  appa« 
ircmment  remarqué  que  THomme  fage  conferve  plus 
loiig-temps  Ces  cheveux  que  tout  autre.  La  débauche 
au  contraire  ,  les  fait  tomber  de  bonne  heure.  D*après 
cette  obfervation  ,  le  bon  Prêtre  Mufulman  aura  cru 
devoir  en  profiter,. &  pouvoir  mettre  ainfi  la SageiTe 
fous  la  f^uve-garde  d'une  pratique  fuperflitieufè. 

Les  gens  ordinaires  font  alTez  (implement  habillés , 
mais  les  Grands  ont  des  vêtemens  très-riches  ,  de 
foie  ou  d*étofiè  d'or  à  grandes  fleurs  ;  ils  portent  des 
TurlDans  enrichis  de  pierreries ,  &  des  petites  bottes  oh 
brodeqpins  à  la  Turque.  Quoique  les  Algériennes  ne 
ie  itiontréht  pas  en  public  ,  elles  ne  laiffent  pas  que 
d'être  richement  vêtues.  Elles  font  belles  en  général. 
Les  tailles  fortes  cmt  la  préférence  fur  celles  qui  font 
dégagéë^.St  i>ien  ptifes  ;  comme  tout  e(l  de  convention , 
parmi  les" Hommes  ,  fin'ême  les  vertus,  puifque 
plufîeurs  font  locales  )  ,  les  formes  du  corps  ne  pour- 
voient manquer  d'être  foumifes  à  l'opinion.  Quant  aux 
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traits  du  vifage  ,  il  faut  que  les  Turcs  n*en  faflent  pas 
autant  de  cas  que  du  refte ,  puifqu  ils  confentent  à 
ne  prendre  connoifliince  de  la  phyfionomie  de  leurs 
Femmes  ,  qu'au  moment  d'époufer.  Cette  Loi  auroit 
des  fuites  fâcheufes ,  Ci  le  divorce  ne  venoit  au  fecours 
du  mari  trompé  dans  fon  efpoir.  Les  Femmes  ont  auflî 
quelques  dédommagemens  de  l'efpèce  de  chartre-privée 
à  laquelle  on  les  condamne.  Soir  &  matin ,  TEpoux 
dévot ,  afiifte  à  la  prière  dans  la  Mofquée  voifîne. 
Soir  &  matin  aulTi  fa  chafle  moitié  fe  tranfporte 
voilée  ,  dans  la  maifon  la  plus  prochaine  d'une  Juive 
complaifante  &  bien  payée  ;  &  tandis  que  l'un  des 
conjoints  rend  des  aftions  de  grâces  pour  la  vertu  de 
fa  compagne ,  fa  compagne  de  fon  côté  ,  invoque 
l'amour  contre  l'hymen  ;  trop  fouvent  en  effet ,  elle 
a  des  reproches  à  faire  à  ce  dernier.  Le  propriétaire  de 
tout  un  Harem,  doit  fe  trouver  plus  d'une  fois  dans 
la  trifte  néceffité  de  chommer  toutes  les  Fêtes  du  Ca- 
lendrier des  vieillards.  D'ailleurs»  les  Turcs  &  les 
Algériens ,  peu  jaloux  d'une  poftérité  nombreufe ,  fy 
conduifent  au  lit  conjugal  en  vrais  pirates  vils  ravagent 
le  champ  du  plailir ,  fans  fe  mettre  en  peine  de  'e 
féconder.  Ces  petits  Sultans  font  encore  une  bien  plus 
grande  injure  aux  Femmes  fixées  à  leur  fort  :  fe  mo- 
delant prefque  tous  fur  le  Jupiter  do  la  l^ytholôgië 
Grecque  ,  ils  ne  craignent  pas  ,  à  fon  exe|nple  ,  de 
quitter  journellement  Hébé  pour  Ganymède.     .  -. 

Le  vendredi  de  chaque  femaine  offre  encore  aux 
Femmes  une  occafioade  fe  venger  de  tous  ces  affronts. 
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i6  Notice   historique 

Elles  ont  la  rcffource  des  petits  Pèlerinages  qu'il  efl  de 
mode  de  faire  ce  jour  là  ,  aux  cellules  des  Marabouts- 
Hermites ,  éparfes  dans  les  Fauxbourgs  de  la  Ville. 
Elles  ont  auflî  le  prétexte  des  dévotions  en  ufage  dans 
les  Cimetières ,  &  qu'on  peut  multiplier ,  félon  la  fer- 
veur dont  on  fe  dit  atteint. 

Mais  revenons  au  Coftume  du  pays,  &  entrons 
dans  quelques  détails. 

Les  Chrétiens  qui  fe  rencontrent  à  Alger,  font  ha- 
billés à  leur  mode.  Mais  les  Efc!av;?s  portent  un  bonnet 
à  la  Matelote  ,  &  un  habit  gris.  Les  Maures  de  la 
clafle  inférieure  ,  ont  fur  leur  chemife  des  caleçons  de 
toile  ou  de  laine  »  ou  une  robe  d*une  laine  blanche  , 
avec  un  capuchon  par  derrière  ,  ou  un  habit  qui  leur 
vient  jufqu aux  gentinils.  Il  eft  ordinairement  noir,  & 
ils  s'en  fervent  comme  d'un  manteau  ;  en  été  ,  ils  ont' 
deux  chemifes  larges.  Leur  Turban  eft  ceint  d'une  toile 

claire, 

.  Les  habits  des  Femmes  ne  diffèrent  pas  beaucoup  de  ceu  x 
des  Hommes.  Elles  portent  aufll  des  robes  &  des  cein- 
tures •  leurs  chemifes  defcendent  jufqu'aux  talons.  Elles 
ont  leurs  cheveux  bouclés.  Elles  font  ufage  de  colliers , 
de  bracelets  ,  de  bagues ,  de  pendans  d'oreilles  garni.* 
en  pierres  fines.  Elles  s'enveloppent  la  tête  d'une  efpèc* 
de  cape.  Quand  elles  cheminent  par  la  Ville,  elles  < 
couvrent  d'un  linge  agrafé  fur  l'eftomach  ,  de  faço^ 
que  fans  l'efdave  qui  les  accompagne ,  il  feroit  impoflibli 
de  lesreconnoître,  ^""    "    "■■^'      .'* 

Le  jour  des  nôcès ,  TEpouîTéc  fc  fait  voir  fur  un' 
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efpèce  de  théâtre  ,  parée  de  fes  plus  beaux  habits  ;  elle 
difparoît  peu  de  momens  après  ,  &  revient  enfuite , 
revêtue  de  nouveaux  ajudemens  ;  ce  qu'elle  répète 
autant  de  fois  qu'elle  a  de  nouvelles  robes  à  montrer' 

On  habille  les  morts  d'une  chemife  blanche ,  de 
caleçons  propres,  d'un  vêtement  de  foie  &  d'un  Turban. 
Ainfî  parés ,  on  les  place  dans  la  bière  ;  on  les  porte 
hors  de  la  Ville  «  &  on  les  jette  tout  vêtus  dans  une 
foiTe.  Le  deuil  confîfte  dans  un  voile  noir  ,  dont  les 
Femmes  fe  couvrent  le  vifage.  C'eft  un  grand  péché 
que  de  laiiTer  ton^'^r  de  l'urine  fur  Ces  habits. 

Les  Marabouts  ne  fe  rafent  jamais ,  ni  la  tête ,  ni  la 
barbe  ,  &  font  habillés  aiTez  modérément.  Ils  portent 
une  longue  robe  &  un  manteau  par-defTus ,  qui  leur 
couvre  la  moitié  du  corps.      '''  '-  '**  'l  ' 

LesMahometans  d'Alger  portent  beaucoup  de  refpefl 
aux  gens  devenus  fols ,  &  ont  beaucoup  d'égards  pour 
les  imbécilles  (i).  Incapables  de  mal  faire  »  ces  êtres 
dégradés  font  fenfés  fous  h  protection  immédiate  de 
Dieu  ;  conformément  peut-être  à  ce  pafTage  de  l'Evan- 
gile ,  copié  par  le  Coran  :  Beau  paupcresfpiritu  ,  quo- 
niam  illorum  efi  regnum  Cœlorum,  c<  Heureux  les  pau* 
»  vres  d'efprit  ;  car  le  royaume  des  Cieux  eft  à  eux». 


(I)  Le  Peuple  du  Valais  en  Suiflê  y  révère  beaucoup  aufli 
les  Crétins ,  c*eft-à-d!re ,  ceux  de  leurs  compatriotes  affligés 
du  goitre  &  de  l'idiotifme.  Voyez  les  Lettres  fur  la  Suiflè  » 
de  M.  Coxe  ,  8c  les  intéreflàntes  Obfervations  du  Traduc- 
teur François  M.  Ramond  de  Carkooieres»  fecond.yoU m-8?. 
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10        ^Notice   Historique 

Difons   un  mot  des  principales  Viljes  de  Ça;barie, 

Salé  exifte  depuis  lon^^  -  temps  ;  car  Ptylomée  la, 
cite.  On  élève  beaucoup  de,Çotoi)ier$  fur  le  territpire 
de  cette  Ville  ,  pour  fupplder  au  jin  &  au  tfianvre.  Audi 
lesHabitans.de  Salé  ne  porteur /me  des  çjie^ii/i^s  & 
des  rol?es  de  coton,  ,  ,. 

Teiuan  (i)  eft  une  afTez  jolie  petite  , Ville  ,.voi(ine 
de  \d  Mer.  La  nature  fprtilife  en  vain  les  «terres  de  fa 
dépendance;  les  Citoyens  parefTeux  font -la  Tourde 
oreille, aux  invitations  de  la,  nature ,  (,  <;^i*on  rae  per- 
mette cette  expreflipn  )  ^  .ff,  çon^Q^^^^t  d'herbes,  faar 
yages  pour  fiQurritpreL  ;  ils  |sur  p,r;^féf croient  ^le.g^in , 
fi  la  mainrd'œuyre  qu  jl  exige  ne  les  ç^cay9it^»pas,j;,f ,; 

Fei  eft  coinme  le  çet\tj;e  du, peu  de.  Iuj3,vè^es  qui 
brillent  dans  les  Etats  Barbarefques,., Cette  Ville  compte 
plu.fîeurs  Collèges,  &  nourrit  (mantité  de; IJ/çdeurs. 
Mais  ce. qui  «ift  encore  plus  néceflTairâ  Taasi^dQutç  ,  le 
territoire  de  cet  ancien- che-f^lieu, du  PrQy?iV^<neçle,faz, 
gbonde  «et],|;ibiei:;exçeil<;nçi&  en^grî^>as,>det;9^tç  efpèce. 
Les  Habitaas  font  aflf z_  préveoans ,  mais  jaloux*  Les 
Maiis  ç^iigçnt  e^  tpute  rigueur,  Içs. prén^icçs  dejeurs 
Femmes. i$i  Us  .n'a,tt^t^4^t  p^,.^çxujoucs,^le.foir  C^ 
jour  des-  npces  pa^^  ^^ç^i?,.  ^f[]Xï,^r -^  .^Qt  .e^gre^i^nr 


(I)  Cette  Ville  vient  d'acquérir  une  forte  de  célébrité  , 
depuis  la  découverte  du.  Bienfait  anonyme,  4e  Mon;efqui^eu  à 
MdrfeUIe.  Voyçz.  le ,  Dt,m<i  ^^  M-  PUhç^ ,  jo^é ^j^\x,  Tfeéât.ce 
FrAnço;$:fn^?j  ViSq  U  Pi^ec  hiâftricftte  .de.  W«  Mertier  , 
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încîlfcret  a  quelquefois    térihmé    celfe'  t^fe"pàr  un 
dénouement  tragique.   '  '^^  ^*  ^i;  *»'*«-»uiMri>.-,.  .-i..;r<>; 

L*habit  de  deuil  des  Femines  confifte  i  fe  ctJuvrir 
d'un  vilain  Tac  ,  &  à  fe  noircir  le  vifage.  '*"^  *"'''  "* 
'  Les  Juifs  ne  font  pas  mieux  traités  ici  cju'âilhsurs.  Ils 
font  condamnés  à  ne  porter  qub  des  chaufTures  de 
jbrtc  ,  &  des  Turbans  hoirs  ;  &  defïbs  le  Turban  ,  un 
morceau  d'étoffe  de  couleur  ,  de  rtiéme  qufe  fur  leuris 
habits. 

On  exige  du  criminel  qu'ôh  m'ène  au  gibet ,  dfe 
publier  lui-même  en  chemin  ,  à  haute  &  intelligif^le 
voix  ,  le  crime  qu'il  a  commis,  &  le  fùjpplice  qu'il  Va 
/ubir.  ,.••?■    '"■  ■  •  s-  '!   ■-•   '-   *i 

Quand  on  eft  venu  à  bbuf  de  fe  jmlifier,  foin  d'olv 
tenir  des  dédommagemehs  &  une  réparation  „  le  Jtige', 
pour  fon  droit  &  pour  fés  ëpices ,  fart  ïtdnriniffr^r  à 
l'innocence  recorihué ,  une  cehaine  quaîitfté'  â^tàrsps 
de  fouet  ;  on  s'acquitte  ôhvers  ïe  Greffier  ,  ave<r  pïp- 
teille  monnore,  Cefteriâaht  qtreïquei  pièces  d'argent 
peuvent  fouftraire  le's  parties  à  cette  redevancé.  Cet 
ufage ,  un  peu  barbare  fans  doute  ,  doit  pcut-étffr  fon 
origine  à  une  bohhe  intention  du  Légïfla^èdr.  Il  éfpérà 
probablement  obvier  à  bien  des  'procès ,  efii'  ûktiiàm 
que  l'accufateur  &  l'àCcufé ,  côYidâtnfiës  ou  abfous  , 
hé  fortirôiérit  du  Tribùflal  d«  la' Jtfffice  ,  qtl'àvec  les 
ëttlvières.  Cette  fage  précaution ,  ce  ^Vudent  difpolîtîf 
ne  rendit  pas  lés  plaidéiits  plus  rarei  eri  Afritjué  ^à'eft 

Europe."'  ■  '  ■^:  *'^  ?^rfi?-^V  .r'-^'v*^^-:^  r^  «  '^'^'-^ 

"  Maroc 'r{iQ:)^icf'ç^é\k  èoi!/ Cette' VîHè  doit 
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peut-être  la  diminution  de  fa  fortune  au  pouvoir  abfolu  de 
fon  <loi.  Ce  Prince  n*en  eft  pas  moins  defpote  ,  quoi- 
qu'on puiiTe  en  appeller  au  Muphti.  Cet  appel  n'eft 
que  de  formei»  Le  pay^  fur  lequel  il  tyrannife ,  efl  l'un 
des  plus  féconds  de  la  terre  ,  comme  Tattedent  encore 
les  vailes  grenier;*  de  Maroc.  On  leur  a  donné  une 
deftination  bien  autre.  Au  lieu  d'y  emmagaiiner  du 
froment ,  ils  ne  fervent  plus  que  de  prifons  aux  mal- 
heureux Captifs.  La  campagne  eft  encore  peuplée  d'un 
aiTez  bon  nombre  d'Adouards  ou,  Villages  ambulans  ; 
mais,  les  Maures  dSc  les  Arabes  qui  les  habitent  font , 
pour  la  plupart ,  miférables  &  fouillés  de  vices.  La  fu- 
perftition  &  le  defpotiiîne  auront  bientôt  changé  en 
défert  cette  pépinière  d'Hommes.  Ce  n'eft  pas  avec  le 
Cor^n  &  le  bâton ,  qu'on  multiplie  &  qu'on  rend 
heurçu}|:,  les^- pères. de  famille,  dans  une  région  bien 
acclimatée ,  mais  mal  cultivée.  ^ 

Les  Arabes  établis  dans  les  Etats  Barbarefques ,  font 
piètrement  coftumés.  Ils  ceignent  leur  tête  d'un  vieux 
torchon  qui  leur  fert  de  Turban ,  &  s'enveloppent  le 
corps  d'une  grande  pièce  de  drap  de  fix  àfept  aulnes.  11$ 
vont  toujours  pieds  nuds.  ,[  ^|  ^  ,:,;.  ^^^  -'-^t' 

Les  Femmes. ne  font  couvertes  que  d'un  drap  qui 
defcend  depuis  le  felu  jufques  aux  genouils.  Le  refte  ed 
dans  l'état  de  pure  nature.  Elles  laiffent  retomber  leurs 
cheveux,  treffés  en  plufieurs  cordons.  Elles  y  fufpen- 
dent ,  par  coquetterie ,  quelques  dents  de  poiffon  pu 
des  mçrcejiux  de  verre  êc^  de  cprail.  Leur  coëâfure 
confifte  i^n^une  petite  pièce  d'étoffe ,  qui  jeffemble  à 
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l'étaminc.  Elles  font  auflî  dans  Tufage  pour  s'embellir  , 
de  fe  pratiquer  des  rayes  fur  le  front  >  les  joues  ,  les 
poignets  &  les  jambes ,  avec  la  pointe  d'un  ftylet.  Elles 
y  mettent  enfuite  une  certaine  poudre  noire  ,  qui  em» 
pêche  les  traces  de  s'effacer  ;  leurs  plus  riches  bracelets 
font  des  anneaux  de  bois  ,  faits  par  chaînons.  Elle» 
appellent  Bernmhs  une  efpèce  de  longue  robe  blanche , 
furmontée  d'un  large  capuchon  ,  dont  elles  ne  fe  revê- 
tent que  le  jour  des  noces.  Elles  ont  auill  la  coutume 
en  ce  pays  ,  de  laifler  retomber  fur  leurs  yeux  pendant 
le  premier  mois  de  leur  mariage  ,  un  voile ,  pour  in- 
diquer qu'elles  portent  le  deuil  de  leur  virginité.  Ce 
n'eft  plus  qu'une  affaire  d'étiquette  qui ,  depuis  long- 
temps ,  ne  feroit  plus  de  mode ,  comme  chez  nous  ;  fi 
l'amour  -  propre  des  maris  n'y  trouvoit  fon  compte. 
Dans  l'origine ,  cet  ufage  avoit  quelque  chofe  de  ref- 
peâable  ,  de  touchant ,  &  atteftoit  le  règne  des  Mœurs, 
Les  jouiffances  de  l'hymenëe  n'effaçoient  pas  tout*à*. 
fait ,  ni  tout  de  fuite ,  le  fouvenir  des  plaifîrs  purs  de 
l'adolefcence.  Une  jeune  Epoufée  s'arrachoit  avec 
peine  ,  du  fein  de  fes  compagnes  ,  &  pleuroit  quelque 
temps  avec  elles,  cet  âge  d'innocence  &  de  paix  ,  ces 
jours  fereins  de  la  première  jeuneffe  ,  exempts  d'in- 
quiétude. Jufqu'alors  maîtreffe  d'elle  -  même  ,  elle 
fentoit  quelque  répugnance  à  paffer  dans  les  bras  d'un 
vainqueur ,  dont  il  faut  dépendre  déformais  ;  c'étoit  à 
l'Epoux  à  mettre  tout  en  œuvre  pour  la  raffurer;  tous 
les  procédés,  d'un  amour  délicat  &  tendre  >  n'étoicnt 
pas  de  trop  pour  fécher  fes  larmes,  ,itCiQ 
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,  Bonne  ,  jadis  Hyppone,  n'ëft  une  Ville  intérèfTamé 
pour  nous,  que  par  les  fouvenirs  cpi*elle  rappèUe. 
Ort  y  voit  encore  les  rèftes  du  Mbnaftère  où  vëcut 
dVne  manière  û  édifiante  ,  St.  Auguftin  ,  Prélat  félon 
l'Evangile  ,  dont  le$  Mœurs  Epifcopales  ëtoient  plus 
épurées  que  le  ftyle  de  fés  nombreux  ouvrages, 

Louis  IX,  Charlés-Quint  (i),  et  BarbërôuiTe  (i) 
fournirent  à  leurs  armes  la  Ville  deTunis,  déjà  faccagée 
par  les  Vandales ,  au  temps  du  plus  célèbre  des  Evéques 
d*Hyppone.  Elle  eut  pour  Fondatrice ,  une  Colonie 
de  TArabie  Heureufe.  Et  ce  fut  dàn^  fon  enceinte  ;&i 
fur  fon  territoire  que  fe  réfugièrent  les  Maures ,  chaiTés 
d'Efpàgne.  Cette  Ville  n'eft  pbint  déchue  de  fon  ancien: 
état  :  il  s'y  fait  encore  beaucoup  dé  Commerce ,  &  il 
y  a  bon  nombre  de  Manufaôures.  Les  Tifferans  de 
Tunis  ont  dé  la  réputation  ,  le  fil  qu'ils  employeiit ,  eff 
extrêmement  fin  &  Fort  uni.  C'eft;  avec  ce  fil  qu'ils; 
trament  ces  riches  Tuirbans  ,  coninus  fous  te  noni  de 
Tànecis,  Lés  Maures  en  font  grand  cas.  Les  perfonnes- 
d'un  certain  rang  y  affichent  le  luxe  des  habits  ;  fouvéni 
un  Qratidreroit  biéi  embarrafifé pour  fé  faire  diftinguer: 
au  milieu  dé  là  foule  ,  s'il  n'avoir  la  refifource  du 
coftume.  Les  Femmes  de  Tunis  iè;  couvrent  toujours? 


(I)  L'Hiftiiire  a  blèÀ  d'autres  reproches  à  faire  à  cet 

Bmpereûf  j  qui  n'écoic  qu'ambitieux*  •;  u^mm  ■%  *«oc,>i  l 

'  (1)  Bail^ertftii^e  écbit  bien  un  autre  hoihsîe  que  Charleiii*' 
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:îe  ,vifage,  quaiî4'elle>  for.tent  ;  ,el]jçs,ain]içnt  bçajiçoup 

:à:  Te  pcnçr.  Qn  Içs  dit  pgrurtânt  i)elil<Sî5«iÇep,çnd^nt  jeufs 

;  Maris ,  a  j  9ut«rtr  on  ,  fpnt  vfage  <^}}nç  ççrtai»ie:  prépa- 

.ràiion  végétale  qui  les  i^et  ep#i?eUejhuiPiiÇUr ,  &  les 

excite  merveiUeufeioent  aMjdç.Yoir  .çj^njijg^l., Çfn  ,$cçM^e 

'Jçs  Tunifiéos -de  parçiflfe.  ciL*A^riQW^uï;e  c;hçz„iÇq}ç ,  eft 

..  çji  bien  mauYWS itat.  Mais;  cç^  n'^ft :pais  tout-àrC^jç  ieyr 

jfaiite,  Jjs.ne  .pettvent  .en&mJ5nQ.er:!&..çéi:oU^r,,;pQ\ir 

,.àin(i  dire  ,  ..q\i*à  la  pointe  ide,l'épée.  Les  Arabes,  kvtfs 

.anciens  maîtres,  les  harcèJentôCiins  çeiTe.Les  iTunitos 

ont  ûiccédé  awx- Carthaginois  V.WVS cils  n!onty)as^mç- 

Uqré  ce  bel  héfiitage  ,.  -.^^  (m%,its&ài  feien  inf<ériews>à 

:le»rsjdeA«»tl€iers,  '  :-      .      .     .      ;     I 

il  eft  ivrai  .qu9  Twnjs ,  a  jûms  Ion  „Voilînage  ,  .^n 
fpeftaclequi  doit  amortir  &  reftftidir  beaucoup iKajnoiir 
de  la  gloire  &  des  richeffes.  Les  ruines  de  Canhae'e 
peuvent  à  peine  ihtliqtier  ce  que fui'iâcîii  cette  jj^eifiière 
Ville  de  toute  1* Afrique.  A  la  vue  de  ces  reftes  pitoya- 
bles d'une  Cité  aufli  fameufe  ,  on  ne  peut  fe  défendre 
de  faire  un  retour  fur  foi  -  même  ,  &  de  fe  dire  : 
l'Homme  ne  doit  point  travailler  pour  Tavenir  ;  le  bon 
emploi  du  temps  préfent ,  doit  être  l'unique  objet  de 
(es  penfées,  le  feul  mobile  de  fes  aftions,  ^ 

Non  loin  de  Tunis  fe  trouve  un  Village  qui  tient 
aujourd'hui  la  place  qu'occupoit  jadis  Utique ,  Ville 
dont  le  nom  refte  à  jamais  confacré  par  les  derniers 
momens  de  Caton  ,  ce  Sage  par  excellence ,  qui  porta 
Tamour  de  la  Liberté  jufqu'à  renthoufiafme  ,  d'autres 
diront  jufqu'au  fanatifme. 
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Carvan  n'efl;  une  Ville  de  quelqu'importance  ,  qu'à 
càufe  de  la  réfidence  dU  Vicaire  de  Mahomett  Le 
Grand* Seigneur  lui-même  Te  dëchaùfie  ,  quand  il 
met  pied  à  terre  dan»4'enceinte  de  cette  place  fanâifiée 
par  la  prëfence  du  chef  de  fa  Religion.         .  4hi:Â:> 

Tripoli  n'eft  que  trop  connue  par  les  pirateries  qirà 
Tes  Habitans  exercent  fur  la  Méditerrannëe.  Nous  n'en 
dirons  pas  davantage  Air  cette  Ville  ancienne ,  ainfi 
que  fur  les  autres  Etats  Barbarefques ,  avec  lefquels 
les  Puiflances  de  l'Europe  font  journellement  aux 
ptifeSé  Quand  donc  les  Nations  jaloufes  de  la  liberté 
des  Mers,  fe  réuniront-elles  pour  une  Croifade  po- 
litique y  dirigée  contre  ce  ramas  d'Afriquains  que  nôtre 
patience  feule  enhardit  au  brigandage)  Cette  expédition 
en  vaudroit  bien  d'autres.  / 
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M  (E  U  R  S 

Et    COUTUMES 

DES  AFRICAINS 


DE  LA  COSTE  DU  SÉNÉGAL. 


\-- 


A-iES  Européens  ont  fait  le  tour  du  Globe ,  &  fe  font 
contentés  de  faire  celui  de  l'Afrique.  Cette  vafte  pénin- 
sule ,  prefque  à  leur  porte ,  ne  leur  eft  connue  que 
par  fes  côtes.  Des  Hommes  blancs  y  vont  acheter  des 
Hommes  noirs.  Telle  eu.  à- peu-près  la  feule  relation 
qui  exifte  entr*eux  &  nous.  L'intérieur  du  Pays  nous 
eft  encore  fermé.  Il  faut  efpérer  que  quand  nous  auroiis 
épuifé  les  Mines  du  Brédl ,  du  Mexique  &  du  Pérou  » 
celles  du  Royaume  de  Bambouc ,  Bambara  ,  Tombut  ^ 
&  beaucoup  d'autres,  encore  vierges  ou  mal  exploitées , 
auront  leur  tour.  Il  faut  croire  auflî  que  quand  cette 
terre  inculte  n'aura  plus  d*or  à  nous  donner  ,  nous  lui 
demanderons  des  produâions  moins  précieufes,  mais 
plus  utiles. 

L'Hiftoire  ancienne  fait  plus  d'honneur  à  l'Afrique 
que  l'HiAoire  moderne.  L'Egypte  feule  a  fuffi  pendan^ 
long-temps  pour  lui  donner  au  moins  le  fécond  rang 
entre  les  Parties  du  Monde,  Mais  l'Europe  depuis, 
l'a  tout-à-fait  éclipfé.  Et  û  l'Afrique  eft  comptée  au- 
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jourd'hui  pour  quelque  chofe  dany le  ryftême  politique,, 
elle  en  eu  redevable   aux  Normands  du  quatorzième- 
fiède.  En    1364,    dès  Marchands  de   Dieppe  &  de 
P«.ouen  ,  établirent  un  Comptoir,  fur  les  bords  du  Séné- 
gal ou  du  Niger,  En  ijSr,  cette  Compagnie  bâtit  un 
Fort ,  dit  de  la  Mine  d'Or ,  pour  s'affurer  la  côte  de- 
Guinée  ;  &  ce  furent  par  conféquent  des  FranççMs  quiî 
montrèrent  le  chemin  aux  Portugais,  aux  Efpagnols  ^^ 
aux  Anglois  ,  rivaux  toujours  jaloux  &.  très  -  fouvent: 
ingrats.. 

On  n*à  pas  encore  pénétré  jufqu'à  la  fource  dti 
Niger  ou  Sénégal ,  fleuve  le  plus  large ,  le  plus  profond 
&  le  plus  rapide  de  P Afrique  ,  fans  en* excepter  le  Nili. 
Il  a  fon  embouchure  dans  TQcéan  ,  au  Nord  du  Cap* 
Verd.  Les  Naturels  du  Pays  en  ont  abandonné  la  rive 
gauche ,  pour  fè  mettre  à  l'abri  des  incurfibns  des  Maures; 
Cette  contrée  efl:  peut  -  êi:re  là  plus  riche  du  Monde 
entier ,  par  fes  Mines  ;  mais  elle  cft' divifée  en  petits 
Etats ,  plus  dcfpotiqiies  les  uns  que  les  autres.  On  y 
■encontre  de  grands  efpaces  très-fertilès ,  qui  dédom- 
magent de  ceux  qui  font  tout-à  fait  nuls  pour  TAgrii 
culture  ;  carilfemble  que  la  Nature  ait  afTefté  defrapper: 
de  ftérilité  les  endroits  les  plus  abondans  en  or. 
,  Le  MahQmétifme  ,  qui  a  pour  domaine  une  grande 
partie  de  l'A^e  ,  règne  encore  fur  l'Afrique  entière  ,  & 
à  bien  des  égards ,  lui  convenoit  plus  qu'aucune  autre 
(iiperftition.  Mais  un  Code  Religieux  ,  déjà  fi  mal  tilTà: 
par  lui-même  &  fufcepîible  de  tant  de  glofes,  doit  fubîr 
bien  des, variations  parmi  des  Peuples  te's que  lès  Nègres». 
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Chaque  Bourgade  forme  une  efpèce  de  fefte  ;'  &  un 
Marabou    n'enfetgiie    jamais    précifément    la   m^me 
croyance  qu'un  au^^e  Miniftre  du  Coran.  Une  fois  imbu 
de  tel  041  tel  article  de  la  Loi  Mufulmane,  un  Africain 
s'en  tient  là  auflî  fermement  qu'un  Soldat  Helvétique  à 
fon  porte.  La  Nature  même  perdroit  Tes  droits  ,  d  elle 
fe  trouvoit  en  concurrence  avec  la  Religion.  Et  c'eft 
pour  cela  que  nos  Miffionnaires  n'ont  pas  eu  de  brillans 
fuccès  de  ce  côté.  On  devient  auflî  opiniâtre  dans  la  fuite 
qu'on  s'eft  montré  crédule  d'abord.  Tout  dépend  de  la 
première  impulfion.  Il  faut  fçavoir  faifir  le  moment.  La 
jeunefle  ou  une  occafion  décide  de  toute  la  vie.  Obfer- 
vateur  fcrupuleux  de  fes  préjugés  pieux  ,   un  Nègre  fe 
croit  quitte  fur  tout  le  refte.  Il  s'abandonne  à  tous  fes 
appétits ,  fans  choix i  à  toutes  Ces  paffions ,  fans  re- 
mords. Son  jfcûne  accompli ,  le  cercle  magique  tracé 
autour  de  fa  Hutte ,  il  eft  au-  deffus  de  tout.  Plaifir  ou 
peine  ,  c'eft  chofe  égale  pour  lui.  Il  perd  fes  parens  ,  il 
vend  fes  enfans ,  il  vole  fes  voifins  ou  fe  tue ,  avec 
tout  le  fang  froid  de  la  raifon  &  toute  la  fécuritè  de 
l'innocence.  Les  maux  qu'il  fait  &  ceux  qu'il  endure , 
font  à  fes  yeux  fur  la  même  ligne  ;  c'eft  le  Ciel  qui  le 
veut  ainfi,  C'eft  à  fon  Dieu  ou  à  fon  Prophète  à  répondre 
^es  allions  bonnes  ou  mauvaifes  qu'il  commet  indiifé« 
remment. 

Les  Africains  portent  fur  eux  des  fentences  tirées  du 
Coran  ,  écrites  en  Arabe  par  leurs  Prêtres ,  &  coufues 
-dans  un  fachet  de  cuir.  Us  fe  croient  invulnérables  fous 
cet  égide.  Si  l'événement  contrari*  leur  attente ,  ils  ont 
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la  bonhomie  de  s*en  prendre  à  eux-mêmes  ;  ils  s'accu^ 
ent  d'avoir  manqué  de  foi,  changent  de  gris-gris  y 
(c'eftlenom  de  leurs  amulettes),  &  s*en  rapportent  à 
la  volonté  divine.  Le  Marabou  n'a  jamais  tort.  Ils  pra- 
tiquent la  Circoncin on  fur  un  grand  nombre  de  fujets  à 
la  fois.  Cette  cérémonie  du  moins ,  produit  un  bon 
effet.  Tous  ceux  qui  l'ont  fubie  enfemble ,  le  même 
jour  &  dans  le  même  lieu  y  contraftent  entr'eux  une 
efpèce  de  fraternité,  à  laquelle  ils  font  fidèles  jufqu'à 
lamort.Les  Frères  d'Armes,  dans  notre  ancienne  Che- 
valerie ,  n'étoient  pas  plus  unis.  L'erreur  quelquefois 
fert  donc  auffi  à  quelque  chofe. 

Le  Nègre  Africain  ne  paroît  pas  à  l'extérieur  „  l'en- 
fant gâté  de  la  Nature.  Sa  chevelure  laineufe  ,  (es  traits 
difformes ,  cette  couleur  noire  qui  le  mafque  de  la  tête, 
aux  pieds ,  la  rigueur  du  climat  qu'il  habite,  &  le  régime 
politique  qu'il  fupporte  ,  le  mépris  &  l'inhumanité  que 
les  étrangers  ont  pour  lui ,  îout  devroit  lui  faire  mau- 
dire le  jour  de  fa  naiffance  &  hâter  celui  de  fon  trépas, 
11  en  va  tout  autrement.  Et  la  Nature  n'eft  pas  plus  fa 
marâtre  que  de  fes  frères  les  Blancs  ;  elle  s'eft  acquittée 
envers  lui,  en  lui  faifant  don  de  l'infouciance,  unique 
palliatif  pour  des  maux  fans  remède.  En  forte  que 
refclave  au  marché,  efi?  plus  heureux  fouverK  que  le 
maître  qui  l'achète,.  Le  défefpoir  eft  là  dernière  de  Ces^ 
paflions  ;  &  la.  mort  volontaire,.  1*  dernière  de  fes- 
jouifTances,  Tout  ceci  ne  juftifle  pas  fans  doute,  les 
mauvais  traitemens  qu'on  lui  fiiit  fouffrir.  Il  faudroitL 
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être  bien  lâche  pour  profiter  des  avantage^  que  le 
Nègre  laliTe  prendre  fur  luû 

C'efl  par  une  fuite  de  ce  caractère ,  que  lès  Mine» 
qu'il  foule  aux  pieds  ne  font  pas  en  rapport»  Le  befoiiv 
fe  '  appelle  les  Africains  au  travail  ^  &ils  abandortnent 
le  travail ,  lorfqu'ils  ceflent  d'entendre  le  cri  du  befoin». 
Us  hauffent  les  épaules  ,.  en  nous  voyant  accourir  de 
loin  pour  fouiller  les  entrailles  du  fol ,  à  qui  ils  ne  de- 
mandent que  du  riz.  Ils  nous  croyent  nés  fous  un  cli- 
mat bien  plus  rigoureux  que  le  leur. 

Les  malheureux  fur-tout ,  croyent  à  une  vie  qu'ih 
fe  peignent  d'autant  plusdouce,  d'autant  plus  brillante, 
que  leur  exiftence  aéluelleeft  pénible  &  trifte.  Les  Nègres 
çfpèrent  donc  le  bonheur  après  leur  mort  ;  mais  ils  ne 
font  rien  pour  l'obteniT,  A  les  entendre  ,  c'eft  une- 
dette  que  Dieu  ou  fbn  Prophète  contracte  avec  eux  , 
en  permettant  qu'ils  fouffrent  en  ce  monde-ci.  Au  pre* 
mier  ennui  qu*ils  éprouvent ,  plufieurs  d*entr'eux  pren- 
nent même  les  devants  ;  le  fuicide,  en  pareil  cas,  leur 
femble  une  conféquence  naturelle  de  leur  croyance.. 
Mais  auffi ,  pour  peu  qu'ils  foient  heureux  ,  ils  ne  pcn- 
fent  qu'au  préfent.  Les  peines  paffées  ne  lailTent  aucunes 
traces  dans  leur  mémoire  ;  ils  n'ont  point  d'Annales  ; 
ils  n'apprennent  que  quelques  verfets  du  Coran  „ qu'ils 
appliquent ,  tant  bien  que  mal.  aux.  dfvers  évènemens 
qui  leur  arrivent.  Leurs  Marabous  ,  qui  du  moins  fça- 
vent  écrire,  pourroient  foppléer  à  cette  négligence ;; 
mais  leur  intérêt  a  pour  bafe  l'igriorane.  totale  de  leurs^ 
ouaillest 
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II  y  a  beaucoup  de  Nègres  tout-à-fait  idolâtres.  Ceux» 
cl  ont  choifi  les  arbres  pour  objet  de  leur  culte.  Rien 
dans  la  Nature ,  ne  leur  paraît  pUis  majeftueux  ,  plus 
digne  de  leurs  hommages  ,  qu'un  arbre  feculaire  qui , 
du  (ëin  de  la  terre ,  élance  juique  dans  la  nue  ,  Ces  ra« 
meaiix  hofpitaUers.  L'immobilité  &  la  hauteur  d'un  tel 
végétal  leur  en  impofent ,  &  Tes  bienfaits  les  touchent. 
Ils  lui  font  des  offrandes ,  &  ils  immolent  des  viftimei 
dont  ils  lui  abandonnent  ta  dépouille  étendue  fur  (es 
rameaux.  Le  fang  de  l'animal  facrifié  coule  en  forme  de 
libation,  &  arrofe  les  rp^'n^s.  Ils  ne  vent  point  confulter 
ces  arbres ,  comme  l'o.  prétendu  quelques  Voyageurs 
mauvais  Obfèrvateurs  .  <:haque  Village  ,  avant  une 
expédition  ,  fe  ra(f«mble  autour  de  l'arbre  proteâeur  ; 
tient  confeil  fous  fon  vaile  feuillage  ;  &  iî  le  vent  Tagite 
avec  plus  ou  moins  de  violence  »  les  Chefs  de  la  Hord^ 
profitent  de  la  cirçonûancç  pour  faire  pafTer  ou  rejetter 
tel  ou  tel  avis.    ^       . 

Une  Fête  Retigieufe  exécutée  par  tout  un  Canton  , 
cft  tout  ■«•  à- fait  pittorefque,  &  mérite  d'être  décrite. 
Précédé  de  ù.  Mufîque  »  qui  çoi^fifle  en  plufleurs 
joueurs  de  flûtes ,  &  fuivi  des  pemmes  &  des  Grands 
de  fa  Cour ,  le  Souverain  du  pays  ,  fe  met  en  marche 
vers  l'arbre  confacré ,  qui  eft  toujours  chôifi  le  plus 
beau  de  la  contrée.  Arrivé  à  quelque  diflance ,  on  fait 
un  cercle.  Le  Pontife ,  vêtu  d'un  habit  chargé  de  fon*> 
nettes  bruyantes  ,  s'avance  gravement ,  &  préfente  an 
Monarque ,  une  Caleb^iTe  coupée  en  deux  ,  &  pleine 
dp  vin  de  palmier.  Le  Roi  la  foutiept  de  la  main  gauche |^ 
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tandis  que  chacun  des  perfonnages  qui  Taccompagncnt ,. 
vient  y  plonger  tour-à- tour  le  doigt  index.  Puis ,  de  la 
main  gauche ,  le  Roi  fait  lui-même  rafperfwn  de  ce 
vin  Tur  toutes  les  parties  de  l'arbre.  La  Calebaffe  vuidé© 
eft  remplie  auffi-iôt  avec  le  lang  fumant  encore  y  d'un 
bœuf  gras  qu'on  immole  en  même  temps,  Enfuite ,  1© 
Roi  &  le  Prêtre  fe  recueillent ,  fe  confultcnt.  L'Affem- 
blëe  muette,  attend  refpedueufement  ce  qui  doit  for  tir 
de  leur  bouche.  Le  Prêtre  &  le  Roi  y  toujours  d'ac- 
cord, prononcent   enfin  l'oracle   attendu.  Le  Peuple 
ccédule ,  ajoute  foi  &.  confent  à  tout  ;  il  rend  grâces 
de  ce  qu'il  vient  d'entendre  ^  &  tranquille  fur  ce  qui 
doit  en  réfulter,  fe  livre  à  la  joie  la  plus  vive.  Ce  cé-^ 
rémonial  politico-Religieux  règle  les  affaires  publiques. 
Quant  aux  individus ,  ils  font  maîtres  abfolus  chez  eux,., 
du  moment  qu'ils  ont  payé  à  leur  Chef  la  redevance 
convenuer 

Le  Prince  n'efl:  point  diftingué  de  {çs  fujets  par  le  fafte 
qiii  TenvironnCr  Une  Garde  peu  nombreufe ,  quelques- 
Femmes  &  quelques  cabanes  de  plus  ,  le  font  à  peine 
remarquer.  On  ne   le  reconnoît  qu'aux  ordres  qu'il, 
donne  &  à  Tobéiffance  qu'on  lui  porte.  Ses  propriétés', 
domaniales  ne  forment  point  la  moitié  du  Royaume.  Il 
n'eft  pas  plus  riche  que  le  dernier  de  fon  Peuple  ;  & 
l'entretien  de  (a  Maifon  ne  fait  point  haufTer  le  prix  desi: 
denrées  dans  les  endroits  où  il  paflTe.  Voici  en  quoi 
confident  tous  fes  honoraires  &  fes  revenus.  Chacun  de^ 
{es,  fujets  a  fon  jour  pour  le  nourrir  ;  &  quand  le  tour 
cô  arrivé,,  il  femble  qu'on  n'ait,  ce  jour  là^  qii'un  Frère.* 
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4e  plus  à  nourrir.  Après  une  vi^oire  ,  le  Chef  partage 
également  avec  les  fiens ,  les  captifs  &  les  clépûuilles  du 
Champ  de  Bataille.  Les  prifonniers  de  guerre  font  la 
bafede  leur  trafic  avec  les  Etrangers.  Il  n'exercent  point 
le  Commerce  entr'eux.  Un  échange  journalier  de  bons 
offices,  leur  en  tient  lieu  ,  &  leur  fuffit.  ' 

Dans  ces  contrées  barbares ,  on  rougiroit  de  recevoir 
«ne  dot  de  fa  Femme  ;  on  fe  fait  un  devoir  au  contraire , 
de  donner  aux  parens  de  celle  qu'on  époufe ,  le  préfetit 
fe  plus  confidérable  qu'on  peut.  Le  Marié  fait  aufli 
les  frais  de  la  noce,  qui  dure  ordinairement  trois  jours. 
Du  moment  qu'une  Fille  a  mis  le  pied  fur  le  feuil  de  la 
Café  d'un  Nègre  ,  elle  eft  fa  Femme,  Un  feul  Nègre 
peut  avoir  plufieurs  Femmes  à  la  fois.  Il  donne  à  cha- 
cune d'elles  ,  fa  Café  &  fa  provifion  de  miel.  En  forte 
qu'un  même  Homme  a  plufieurs  ménages  qu'il  entre- 
tient avec  une  égale  prévoyance.  Ces  Epoufes  du  même 
Homme  «  vivent  chacune  à  part ,  fans  jaloufie ,  fans 
inquiétude.  Une  émulation  utile  au  Mari  ,  s'empare 
fouvent  d'elles ,  au  point  qu'un  Nègre ,  embarrafle  du 
choix,  donne  à  chacune  leurs  jours  ,  certain  d'être 
bien  reçu  dans  l'un  ou  l'autre  ménage.  Tous  les  ans , 
elles  font  préfent  à  leur  Mari  commun ,  d'un  habit 
à  la  mode  du  Pays ,  confîilant  en  deux  pagnes  fabriquées 
à  qui  mieux  mieux. 

Les  Négreffes  n'accouchent  point  fans  douleurs, 
comme  l'ont  voulu  hite  accroire  des  gens  qui  ne  crai- 
gnent pas  de  tout  avancer  ,  parce  qu'ils  viennent  de 
loin,  Maus  elles  mettent  leur  point  d'honneur  à  fupporter 
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cet  ravail ,  fans  jetter  un  feul  cri.  Ce  préjugé ,  quelquefois 
funefte  dans  une  dclivrance  laborieufe,  prouve  au  moins 
qu'elles  ont  du  courage  &  de  la  force. 

Un  Nègre  malade  ou  ibuffrant  ,  a  aufli  Tamour- 
propre  de  ne  fe  plaindee  jamais.  Il  femble  que  cette 
Nation  prenne  à  tache  de  réalifer  dans  la  pratique  ,  h 
théorie  des  Stoïciens ,  que  nos  Sybarites  eftiment  fi  loin 
delà  Nature. 

Chez  ces  Peuples ,  le  Voyageur  qui  fe  met  en  route  i 
ne  charge  point  d'or  fa  ceinture.  Il  fcait  que  par-tout  où 
le  befoin  &  la  nuit  arriéreront  (qs  pas ,  il  trouvera  un 
gîte  &  la  table  mife.  Si  l'on  entre  fous  un  toit  pauvre  , 
les  voifins  de  l'Hôte  accourent  pour  l'aider  à  remplir 
les  devoirs  hofpitaliers.  Jamais  on  n'a  entendu  un  Nègre 
dire  froidement  au  paffant  fouffreteux  :  h  que  Dieu  vous 
«  garde  &  que  Mahomet  vousconduife  »!  Blanc  ou  noir  - 
il  fuffit  que  l'on  foit  Homme  ,  pour  mériter  &  obtenir 
tous  les  bons  offices  qui  font  en  leur  pouvoir. 

Le  climat  chaud  de  l'Afrique  rend  les  Nègres  pa< 
f  efleux  ;  ils  le  feroient  moins ,  s'ils  fentoient  davantage 
tout  le  prix  du  travail.  Les  grands  Monumens  que  nous 
ont  laifles  les  Egyptiens ,  atteftent  ce  que  peut  la  rzùfon 
cultivée  fur  des  caraflères  naturellement  indociles  & 
mois.  Les  Nègres ,  aiguillonnés  déjà  par  la  néceilité  » 
femblent  encore  fe  méfier  d'eux-mêmes  ;  quand  ils  la- 
tourent  leurs  champs ,  ils  ont  foin  de  s'exciter  à  cet 
exercice  ,  par  le  t.  uit  cîes  inflrumcns.  Leurs  Guiriots 
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ou   Muficieiis  les  accompagnent  en  battant  de  la  (i) 
caifTe. 

Chez  nous ,  rétlquctte  oblige  de  porter  pendant  plu- 
Tieurs  mois  des  habits  lugubres  à  la  mort  du  Souverain» 
Chez  les  Nègres ,  le  deuil  n'eft  que  de  trois  jours  ;  mais 
il  confifte  à  verfer  des  pleurs  véritables.  Qui  n'a  pas  le 
don  des  larmes  ,  court  rifque  de  la  vie.  Un  fujet  qui 
aflîfteroit  d'un  œil  fec  aux  funérailles  de  fes  Princes^ 
encourroit  l'indignation  publique  ,  &  feroit  réputé 
traitre  à  la  patrie. 

Voici  les  difFérens  Coftumes  des  Africains  du  Sénégal» 

D'abord  les  Marabouts,  c'eft-à-dire,  les  Pr(}tres,  ont 
un  habit  de  caraftère  tout-à-fait  grotefque  ,  &  parfemé 
de  grelots ,  de  façon  qu'ils  ne  peuvent  faire  un  pas 
faiij  ébruiter  leurs  démarches  ;  cette  particularité  fem- 
ble  annoncer  beaucoup  d'imprudence  de  leur  part,  11$ 
s*habillent  de  blanc  t  quand  ils  adniinii^rent  la  Circon* 
ciiîon. 

Les  Chefs  &  leur  Cour  n'ont  pour  habillement  que 
des  pagnes  ,  nom  générique  qui  fignifie  un  manteau  de 
toile  ou  de  coton  ,  compofé  de  pUiiieurs  bandes  ,  dont 
les  Nègres  fe  fervent  pour  faire  des  vétemens ,  h  dont 
ils  fe  couvrent.  Elles  ont  une  aulne  de  Paris  de  large  fur 

(  1  )  Quoique  nous  ayons  moins  befoin  qu*^eux  de  ce 
ftiiBulant ,  nous  devrions  peut-être  en  plus  d'une  circonf- 
tance ,  imiter  cette  pratique  ,  fur-tout  dans  nos  travaux 
longs  &  monotones.  De  la  Mufique  feroit  tout  auffi  conve- 
nable pour  charmer  la  peine  de  ceux  qui  profs  fient  Tare 
de  féconder  la  terre ,  que  pour  animer  le  courage  de  ces 
Homnes  qui  font  le  métier  de  la  Guerret 
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tieux  aulnes  &  un  quart  ou  deux  aulnes  &  demie  de 
long.  C'eft  l'ouvrage  des  Négrefles.  Elles  Içavcnt  lei 
teindre  en  bleu  &  en  noir ,  ou  bien  le?  laifTent  tout 
en  blanc  :  on  ne  connoît  que  ces  trois  couleurs.  Ceux 
qui  les  tiflent  ont  th  petits  métier:  for^  amples  ,  avec 
lefquels  ils  ne  pcuveni  donner  à  kr.r  unie  que  cinq  à 
fix  pouces  de  largeur.  C»n  c^^'Wi  ce*  bandes  enlemble  , 
ielon  Tufage  qu'on  veut  en  f<ureJi  ert  idre  qu'ils  coupent 
leur  toile. 

Les  Femmes  s*entoru»ler)t  i:r,ô  pî^jnr*  ausrur  du  co'-p»,; 
un  peu  au-delTus  tîe  h  ceinture ,  3f.  (oi\t  rentrer  \<i  bjut 
qui  fc  trouve  delTus ,  entre  IViofie  &  ia  peau,  Cette 
pagne  qui  leur  va  jufqu'au  gras  de  la  ;ambe  ,  leur  {en  d^ 
jupes  &  de  bas.  Elles  en  njettent  vne  atitrc  lu:  Ij't^mh. , 
aux  jours  de  cérémonie  ,    &  eu  rejettent  ua  bout  fur  U 
tête  ;  enforte  qu'elles  font  h'iliil-^ées  8f  déshabillées  m 
un  clin  d'œil.   Les  Hommes  le  paOTcot  de  mcme  uti(i 
pagne  fur  les  épaules.  On  porte  pour  c.'uulïur'i  ,  un 
mince  morceau  de  cuir  ,  qui  a  )a  forme  df;>  fundales 
de  nos  Religieux  Capucins.   La  tête  ï-efte  prcfque  tour 
jours  nue. 

Les  préfens  q.^:  f aient;  davantage  les  Femmes  du 
Prince,  font  ti^:  mouchoirs  à  fond  rouge.  On  obtient 
beaucoup  de  chofes  d'elles,  avec  de  tels  cadeaux. 

Les  Femmes  &  les  Filles  du  peuple  n'ont  pour  vête- 
ment qu'une  ceinture  qui ,  des  reins ,  leur  paflTe  entre 
les  cuilTes.  Le  re(le  du  corps  eft  nud ,  excepté  quand 
les  vents  du  nord-efl:  foufflent.  Alors  le  froid,  auquel 
elles  font  fort  fenfibles  ,  les  oblige  de  fe  couvrir  d'une 
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pagne  :  quelques-unes  fe  fervent  d'une  féconde  pagne  r 
qui  leur  couvre  la  tête ,  &  defcend  fur  les  épaules.  Rien 
n  eft  plus  plaifant  que  cet  ajuftement ,  auquel  elles  ajou- 
tent des  menilles  ou  bracelets ,  avec  une  autre  ceinture 
d'une groflreurprodigieufe  de  verroteries  de  touteefpèce,, 
des  colliers  de  la  m£me  façon ,  des  pendans  d'oreilles- 
d'or.  Quand  elles  font  jeunes  ,  elles  ne  manquent  pas 
de  marquer  &  de  faire  fentir  les  formes  heureufes  de- 
Icnr  fein ,  en  le  deflinant  avec  plufieurs  rangs  de  perles- 
blanches  ;  mais  à  leur  troifième  enfant  ,  l'amour- 
propre  devroit  leur  donner  un  tout  autre  confeil.  Elles 
ont  un  très-grand  foin  de  frotter  leurs  cheveux  avec 
de  l'huile  de  palme  ;,  ce  qui  leur  fait  contrader  une- 
odeur  infupportable.. 

Le  commun  des  Nègres  de  la  côte  du  Sénégal ,  aui 
pays  de  Jolofs ,  s'habille  ordinairement  avec  une  pagne* 
bleue ,  ou  rayée  de  blanc  ,  qu'on  jette  fur  les  épaules  , 
fansla  nouer,  comme  un  manteau  à  l'Efpagnoi.  Quel- 
ques-uns la  nouent  tantôt  fur  une  épaule  ,  tantôt  an 
milieu  de  Tellomach»  Ils  portent  toujours  au  col,  un 
collier  de  cuir ,  garni  de  gris-gris  de  la  même  matière* 
Us- s'en  font  auffi  des  bracelets  pour  le  bras  gauche,. 
&  de.  même  en  cuir.  Les  plus  riches  les  ont  en  argent,- 
Quand  ils  vonten  guerre  ,  ils  fe  chargent  de  gris-gris  le 
plus,  qu'ils  peuvent  :  c'eft  ainfi  qu'autrefois  nos  pieux- 
Chevaliers  portoient  toujours  fur  eux  quelques  Reliques  ,. 
ou  des  Croix  confacrées.  Pour  culotte ,  ils  ont  une 
efpèce  de  caleçon  de  toile  de  coton  ,  mai^  qui  n'eft; 
gas  coupée  comme  les  nôtres  y  ni  coufues  \  car  ils  ne: 
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connoiffent  point  l'ufage  de  raiguille.  Ils  portent  aufli 
une  bandoulière  mince  de  cuir ,  au  bout  de  laquelle 
pend  une  poche,  forte  de  gibecière  ,  mais  plus  plate  âc 
moins  volumineuse.  Ils  y  ferrent  leur  pipe,  leur  tabac,8fc. 
La  cheville  du  pied  eft  garnie  d*un  rang  ou  deux  de 
perles  de  verre.  La  fagaye ,  efpèce  de  hallebarde  ,  eft 
leur  arme  favorite. 

Un  de  nos  Correfpondans  en  Guinée ,  à  la  côte  du 
Sénégal ,  nous  a  fait  paffer  les  détails  fuivans ,  au  fujet 
des  Jongleurs  de  ce  pays ,  que  les  Naturels  appellent 
Gidriots,  Ils  forment  une  famille  abfolument  diftinfte  du 
refte  de  la  Nation ,  &  ne  s'allient  qu'entr*eux.  Les  autres 
Nègres  croiroientfe  deshonorer ,  que  de  contrafter  avec 
eux.  Enforte  que  leurs  ayeux  &  bifayeux  ont  été 
Guiriots  ;  leurs  en  fans  &  petits-enfants  feront  encore 
Guîriots.  Cette  diftinftlon  diffamante  les  fuit  jufqu'au 
tombeau;  leurs  funérailles  &  leurs  féptltureç  îi*ont  rien 
de  commun  avec  les  ufages  reçus.  La  différence  de  leur^ 
habitudes  a  donné  à  leur  phyfionomie  un  air  étranger  , 
qui  frappe  au  premier  examen  ;  en  général ,  leur  vifage 
eft  plus  ouvert ,  plus  gai  que  le  refte  de  leurs  compa" 
triotes. 

Quand  ils  fe  mettent  à  jouer  ou  à  danfer,  Hommes 
&  Femmes  font  alors  un  grand  cercle  autour  d'eux  ;  on 
les  accompagne  de  battemens  de  mains  &  de  chants 
monotones ,  mais  toujours  en  mefure.  L'accord  parfait 
qui  règne  entre  ces  chants ,  ces  battemens  &  cesdanfes,. 
&  la  progreffion  régulière  qu'on  y  obferve  ,  font  une- 
impreffion  de  plaifir  égale  à  celle  qu'on  éprouve  à  la; 
yue  des  Ballets,  au  bruit  des  Choeurs  de  l'Opéra,.  Ce»- 
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pendant  leur  fjrftéme  de    danfe    n'eft  pas  le  nôtre  » 
afiiirément.  Ce  ne  font  pas  des  à  plombs  ,   des  jarrets 
tendus  &  des  bras  en  équilibre.  Tout  au  contraire  :  1« 
couple  de  Danfeurs  ,  qui  pafle  tour-à-tour  au  centre  du 
cercle ,  pour  y  exécuter  une  danfe  à  pane  ,  affede 
des  mouvemens  rapides  de  reins ,  de  jarrets ,  de  bras  & 
de  tête,  avec   une  telle  fouplefTe  ,  une  telle  juftefle, 
qu'on  ne  peut  fe  défendre  de  Texprefllon  qui  en  réfulte 
&  du  plaifir  qu'elle  produit  ,  malgré  toute  prévention. 
L'une  des  trois  Figures  de  Guiriots  que  nous  donnons 
ici  fur  un  deflln  fait  d'après  nature  ,  tient ,  touche  & 
bat  un  tambour  fabriqué  avec  un  tronc  d'arbre ,  creufé 
d'un  feul  côté ,  &  recouvert  d'une  peau  tendue. 

Le  fécond  Muficien  accroi  pi  ,  touche  du  Balafo, 
Ceft  un  inftrument  compofé  de  1 6  i  }gles  de  bois  dur , 
larges  d'un  pouce ,  épaiffes  de  quatre  à  cinq  lignes  ;  les 
plus  longues  ont  1 8  pouces  ;  les  plus  courtes ,  fept  à  huit, 
£lles  font  rangées  Tur  un  petit  chafiis  d'un  pied  ou  en- 
viron de  hauteur  ,  fur  les  bords  duquel  elles  font  arrêtées 
avec  des  courroies  d'un  cuir  fort  mince ,  qui  environnent 
des  petites  baguettes  ;  on  les  met  entre  les  règles  ,  afin 
de  les  tenir  éloignées  l'une  de  l'autre  Se  dans  des  diftances 
égales:  on  attache  fous  les  règles ,  des  caleba  (Tes  d'arbres, 
creufées ,  rondes ,  d'inégales  groffeurs  ,  c'eft  -  à  -  dire  , 
qu'on  place  les  plus  grofles  fous  les  plus  longues,  & 
ainfi  du  refte  en  diminuant.  Cet  inftrument  de  mufique 
a  quelque  rapport  à  nos  Orgues  ',  il  rend  un  fon  agréable 
&  diverfifié  ,  félon  les  tons  qu'on  lui  fait  produire  en 
touchant  les  règles  avec  deux  baguettes,  prefque  fem-» 
blables  à  celles   de  timbales  ;  on  en  garnit  le  bout 
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de  cuir  ,    afii   que    le  fon  devienne    plus   doux. 

Les  Nègres  fe  font  aufli  ,  avec  des  rofeaux  ,  des 
flûtes ,  efpcce  de  petits  flageolets ,  dont  ils  jouent  mieux 
qu'avec  nos  flûtes  d'Europe, 

Le  Danfeur  repréfenté  ici  eft  dans  une  pofture  telle 
que  par  les  tremblemens  de  fes  mains ,  de  Tes  jambes  , 
&  de  tout  fon  corps ,  tous  les  grelots  de  fon  habit  de 
danfe,  font  agités  à  la  fois.  Puis  par  d'autres  mouvemens 
plus  violens ,  il  fait  rendre  à  fa  garniture  de  grelots  , 
d'autres  fons;  mais  il  obferve  d'être  toujours  en  mefure 
avec  les  voix  qu'il  accampagne  ,  &  aufli  avec  le  bruit 
des  deux  inftrumens  &  les  battemens  de  mains  du  cercle 
nombreux  qui  l'environne.  Outre  ces  Chœurs,  on  exé- 
cute auflî  des  monologues ,  dans  lefquels  le  Coryphée 
célèbre  les  louanges  des  Chefs ,  préfens  à  ce  Concert 
National  j  &  les  afliftans  font  chorus.  Ces  Guiriots  font 
fouvent  Improvifateurs  ,  &  compofent  en  impromptu, 
les  paroles  &  la  mufique. 

Notre  Coryphée-Danfeur  a  fur  la  tête,  une  perruque 
fabriquée  avec  de  petits  tuyaux  de  bois  enfilés  l'un  au 
bout  de  l'autre  ,  &  aflujettis  tous  à  un  centre  unique  : 
le  tout,  pour  imiter  les  cheveux.  La  copie  en  eft  un  peu 
groflîère  ,  quoiqu'ils  choififlent  pour  cela  les  branches 
les  plusmenlies  poifibles.  Notre  Guiriot  porte  une  che- 
mife  taillée  en  forme  de  chafuble  ,  quant  aux  bras  & 
à  la  poitrine.  Le  caleçon  eft  découpé  &  garni  à  la 
ceinture  ,  d'une  infinité  de  grelots  de  differens  vo- 
lumes ;  on  en  attache  quantité  encore  fur  les  décou- 
pures parmi  des  plumes  d'oifeaux  ,  de  petites  lames  de 
métal  &  des  coquilles.  Aux  jarrets  &  aux  chevilles,  oa 
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pofe  aufii  de  groflfes  touffes  de  grelots  ,  ainfi  qu'aux 
poignets  &  aux  bras,. 

Ces  Guiriots  ou  Virtuofes  ambulans ,  gagnent  leur 
vie   à  ce  métier.    Les  Nègres  qu'ils  ont  fait  danfer  , 
Jeur  apportent  des  nourritures  ,   des  boiffons  ,   de? 
perles  ,  de  la  toile ,    &c.  Ils  obfervent   de  ne  jouer 
qu'autant  qu'on  leur  donne.  Mais  ils  chaument  rare- 
ment ;  car  la  danfe  eft  une  paffion  pour  les  Nègres  des 
deux  fexes.  Au  renouvellement  &  au  plein  de  la  Lune  » 
ils  danfent  entr^eux  prefque  toute  la  nuit.  Ils  ont  un 
mot  myftérieux  ,  qu'ils  écrivent  en  caraftèr«s  Arabes  , 
&  qu'ils  prononcent  à-peu-près  ainfi  :  Ouacki^  ouacki^ 
ouack  ;  lequel  veut   dire  :   étrangU-le ,  étrangle-le , 
étrangle-le.  Ce  mot ,  qui  leur  rappelle  apparamment  quel* 
qu'événement  mémorable  de  leur  Hiftoire ,  les  excite 
tellement  à  la  danfe  ,  qu'après  un   crefcendo ,  gradué 
avec  art ,  ils  en  viennent  à  un  degré  de  fureur  fi  ex- 
preffive  ,  qu'un  étranger  ,  témoin  de  cette  fcène  ,  ne 
peut  s'empêcher  d'en  craindre  le  dénouement.  Ils  ne 
terminent  ce  Ballet  effrayant ,  que  quand  ils  f^  trouvent 
épuifés  &  hors  d'haleine. 

Les  Hommes  ont  une  danfe  militaire  qui  leur  eô 
fpécialementconfacrée,  &  qu'ils  n'exécutent  que  quand 
ils  font  échauffés  par  le  vin  de  palmier.  Elle  confifte 
à  courir  en  cadence  les  uns  fur  les  autres  ,  en  efpa- 
donnant  avec  des  bâtons ,  &  le  plus  fouvent  avec  def 
fabres  nuds  ;  ce  qui  occafionne  quelquefois  des  bleffures 
affez  confidérables. 

fin  des  Mœurs  &  Coutumes  des  Hàbitans  de  la  coft 
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DES  MADEGASSES. 

,_  "  >  •  .       ■    .  . 

,,,  .  Il  ignofa  long-temps  les  vertus  5c  les  vices  ;       ;,    _ 

De  la  feule  innocence  il  connut  les  dclices  :       '    k'  * 

Sans  prévoir  l'avenir  ,  fatisfait  du  préfent  ,       ■    '.    iv 

Ses  vœux  étoient  bornés ,  Ton  coeur  étoit  content  ; 

i 

Le  travail  »  le  repos  lui  formoicnt  une  chaîne 

Que  la  mort,  à  pas  lents,  venoit  rompre  avec  peine  : 

Sans  en  chercher  la  caufe  ,  il  goûtoit  le  bonheur 

Poëme  fur  Dieu  ,  Frag.  VI.  p.  ip. 


T. 


EL  étoit  l'Habitant  de  Madagafcar,  avant  l'arrivée 
des  Européens  dans  cette  grande  Ifle  ,  fîtuée  fur  \ts 
côtes  orientales  de  l'Afrique.  Le  lîècle  de  fer  com- 
mença pour  le  Madegaffe  à  cette  époque  fatale  ;  & 
ceux  ,  qu'une  tradition  nationale  lui  faifoit  regarder 
comme  les  fils  du  Soleil,  &  dont  il  attendoit  un  Code 
Tage ,  ne  lui  apportèrent  que  des  mœurs  contagieufes. 

Madagafcar ,  la  plus  confidérable  des  ifles  connues, 
citée  par  les  Géographes  anciens  ,  ne  fut  vifîtée  pour 
la  première  fois  qu'en  1492    (l)  par  les   Portugais. 


(i)  D'autres  difenc  i|«tf. 
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Les  Anglois  ,  les  HoUandcis  &  les  François  y  ont 
navigué  tour-à-tour,  &  fréquenté  la  feule  côté  de  l'eft , 
Tans  pénétrer  un  peu  avant  dans  l'intérieur.  Les  Voya- 
geurs modernes  arrêtés  à  chaque  pas  ,  fe  plaignent 
beaucoup  de  la  férocité  de  l'inlulaire  Madegaffe;  mais 
elle  n*efl:  que  trop  motivée  par  la  conduite  de  leurs 
prédéccffeurs.  Par-tout  où  les  Européens  ont  mis  le 
pied  ,  ils  fe  font  crus  les  maîtres-nés  des  lieux  qu'ils 
découvroient ,  &  ont  agi  en  conféquence,  La  réferve 
la  plus  fage ,  la  défenfe  !a  plus  légitime  de  la  part  du 
Peuple  nouveau  qu'ils  vifitoient ,  leur  a  paru  un  crime. 
Ils  ont  traité  comme  rebelles  ceux  qui  ne  confentoient 
pas  à  être  leurs  efclaves;  &  ont  débuté  avec  des  armes 
offenfives  auprès  des  Sauvages ,  dont  ils  fe  font  aliéné. 
pour  jamais  le  cœur.  L'homme  de  la  Nature  revient 
difficilement  de  la  première  impreffion  qu'on  a  faite 
fur  fon  e-prit. 

On  diftingue  deux  races  d'hommes  à  Madagafcar  ; 
les  Naturels ,  efpèce  noire  &  crépue.  On  leur  reproche 
d'être  mous  au  travail  ;  parce  qu'ils  ne  font  pas  de  la 
couleur  des  blancs ,  ceux-ci  ont-ils  donc  cru  trouver 
en  eux  des  bêtes  de  fomme?  L'autre  race ,  qui  n'eft 
i|ue  bafanée ,  paroît  étrangère  à  l'Jfle  ,  &  originaire  de 
quelques  Arabes  naufragés.  Ces  nouveaux  venus  fe 
fervent  des  cara^lères  de  leurs  ancêtres,  pour  écrire  la 
Langue  Madegafle  ;  ils  fe  font  fabriqué  un  papier  avec 
récorce  battue  d'un  arbre  appelle  Foutache,  Ils  paflent 
pour  fçavans ,  &  on  fe  fait  un  devoir  de  les  confulter  ; 
ils  exercent  avec  diflinftionle  métier  lucratif  d'Augures. 
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\Jn  repas  MadegaflTe  eft  pittorefque.  Des  feuilles  de 
Bananier  tiennent  lieu  de  nappe  ,  de  ferviettes  & 
même  de  plats  &  d'aflîettes.  On  l'ert  du  poiffon  ou  de 
la  volaille  cuits  dans  Teau  avec  du  riz.  La  feuille  d'un 
végétal  connu  fous  le  nom  d'arbre  dejcly  infufé  dans  le 
bouillon  ,  en  fait  tout  l'aflaifonnement.  Une  autre 
feuille  de  Bananier  repliée ,  forme  un  vafe  pour  boire 
l'eau  de  laquelle  on  a  retiré  le  riz, 

La  conftruélion  du  doniicile  d  un  Madegafle  répond 
parfaitement  à  fon  comeftible.  De  gros  piquets  en  font 
la  charpente.  Les  parois  font  conftruits  avec  les  côtes 
de  la  feuille  du  Ravenala  (  efpèce  de  Bananier  )  jointes 
enfemble  ,  &  liées  contre  des  lattes  de  Bambou.  Les 
murailles  font  tapiflees  intérieurement  de  nattes.  Des 
nattes  appliquées  fur  des  claies  de  Bambou  font  le 
plancher  ;  &  le  toit,  quoique  très-{olide  ,  ne  confifte 
qu'en  feuilles  de  Ravenala  rapprochées  Tune  contre 
l'autre.  Le  foyer ,  placé  dans  un  coin  de  l'habitation , 
entretient  un  feu  continuel  jour  &  nuit.  Les  Madegafles 
ont  trouvé  que  cet  ufage  leur  étoit  falutaire.  Le  loge- 
ment des  Chefs  n'offre  pas  plus  de  luxe.  Il  ne  fe  fait 
remarquer  que  par  un  mât  plus  haut  que  la  maifon 
devant  laquelle  il  eft  dreffé  ;  on  y  fufpend  les  cornes  de 
tous  les  bœufs  immolés  pendant  les  fêtes.  L'inventaire 
du  mobilier  ne  tiendroit  pas  beaucoup  de  temps  à  faire  ; 
des  urnes  de  terre  pour  réfifter  au  feu  de  la  cuifine,  des 
calebaiTes  de  Bambou  ,  &  de  petits  paniers  de  nattes  , 
voilà  les  principaux  uftenfiles  d'un  ménage.  La  Nature 
n'aime  point  le  fuperflu!  ;  elle  a  le  fecret  de  rendre 
heureux  fes  enfans  avec  le  feul  néceffaire. 


A 


i 

i 
■ 

'  1  ( 

1  - 

f 

1 
i 

l:î 

1 

j    ■ 

i^W»i*»*K— iW»»lWil-»'l 


Mœurs   et  Coutumes, 


mi^^M.  r-TÊT-^'m^t n-^j^.fff^',,,j^~f^-,ffyff^tf  ■■■LITB' 


La  Sagaye ,  Javelot  de  (îx  pieds ,  ferré  aux  deux 
bouts ,  étoit  jadis  l'arme  unique  des  MadegaiTes  qui  en 
faifoient  ufage  avec  beaucoup  d'adreffe.  Ils  ont  appris 
à  manier  nos  fufils  ,  nos  piftolets ,  nos  fabres  ;  &  par 
droit  de  répréfaiiles ,  ils  les  tournent  quelquefois  contre 
nous.  Mais  ils  ne  fçavent  pas  encore  les  fabriquer  eux- 
mêmes.  Les  Arts  méchaniques  ne  font  des  progrès  qu'en 
proportion  des  befoins  qu'on  en  a.  Au  fud  de  l'Ifle,  les 
femmes  tiflent  des  pagnes  avec  du  coton  &  de  la  foie 
fur  des  métiers  qui  ne  confîftent  qu'en  qjatre  morceaux 
de  bois  fixés  en  terre.  Les  Madegaffes  ne  labourent ,  ni 
ne  fement.  Ils  cultivent  à  peine  le  riz ,  &  à  fon  défaut 
le  petit  mil.  On  trouve  parmi  eux  des  Médecins  de 
profeflîon.  Tous  leurs  moyens  curatifs  fe  bornent  à  des 
boiffons  ou  à  des  bains  de  plantes  aromatiques  aftrin- 
gentes  &  purgatives ,  à  des  emplâtres  de  chaux  ,  &  à  la 
faignée,  opération  douloureufe  qu'on  ne  fe  permet 
qu'à,  la  dernière  exuémité  ;  dans  ce  cas,  la  maiibn  d« 
malade  ,  interdite  à  fes  amis  ,  n'eft  ouverte  qu'au 
Miniftre  de  la  fanté.  Cependant ,  on  fait  force  Ikcri-- 
fices  aux  Dieux  bons  &  méchans.  Quand  l'un  &  l'autre  , 
fourds  aux  vœux  de  la  famille  ,  ont  laiilé  mourir  le 
malade  ;  s'il  eft  riche  ,  les  facrifices  recommencent  de 
nouveau ,  &  à  proportion  jufqu'à  l'inhumation  du 
cadavre  ,  qui  ne  fe  fait  pas  tout  de  fuite.  On  paffe  les. 
nuits  à  tirer  des  coups  de  fufil,  pour  écarter  les  mauvais 
génies  qui  font  cenfés  aflîéger  la  demeure  du  défunt. 
Puis  on  revêt  fon  corps  de  fes  plus  beaux  habits ,  & 
on  le  tranfporte  avec  pompe  dans  la  fcpulture  de  iès, 
ancêtres ,  placée  toujours  hors  du  bourg. 
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Dans  toutes  ces  cérémonies ,  on  ne  diftingue  qu'une 
fbible  trace  de  Religion.  Les  Madegaffes  ne  s'en  piquent 
point.  Ils  reconnoiffent  comme  par  iaftinft  deux  prin- 
cipes. Janhar  eft  le  nom  du   Grand  Dieu^  du  Tout- 
Puijfane  ;  &  Angal.,  eft  celui  de  fon  Rivai.  Ils  n'élè- 
vent de  Temples  ni  à  l'un  ni  à  l'autre  ;  ils  n'ont  fçu 
même  jufqu'à  préfent  fous  quelle  forme  matérielle  ils 
doivent  fe  les  repréfenter  ;  ils  ne  leur  en  adreffent  pas 
moins  des  prières  &  des  facrifices.   Une  particularit:é 
digne  de  remarque ,  c'ell  qu'ils  ont  grand  foin  de  réfer- 
ver ,  pour  le  Dieu  du  mal ,  une  portion  de  la  vi(5time 
immolée  au  Dieu  du  bien.  Cette  Théologie  ,  fî  natu- 
relle ,  eft  celle  de  prefque  tous  les  Peuples  fevrés  des 
fecours  de  la  Révélation»  En  effet ,  il  dût  paroître  ab- 
furdi  au  Ma^legaife  de  mettre  fur  le  compte  d'un  feul 
&  mt}iae  Dieu  le  bien  &  le  mal  tout  enfemble.  Pour  fe 
tirer  d'embarras  &  pour  fe  rendre  raifoa   de  tout,  il 
fembla  tout  fimple ,   &  il  n'en  coûta  pas  davantage , 
de  fe  créer  une  féconde  Divinité  Ipécialement  chargée 
&  refponfable  du  mal.  Par  une  fuite  de  cette  dialecti- 
que du  bon  fens  de  ces  Peuples  groflîers  ,  on  fut  tout 
porté  à  croire  quelesméchans,  après  leur  mort,  conti- 
nuoient  de  l'être, métamorphofés  en  animaux  nuifibles  ; 
&  les  bons  en  produirions  bienfaifantes.  Le  MadegafTè 
privé  de  fon  ami ,  ou  vidime  d'un  traître ,  eft  confolé  en 
fe  difant  :  «  Ce  Bambou  qui  me  rend  tant  de  fer  vices  , 
»  qui  me  foulage ,  en  m'allégeant  les  plus  lourds  far- 
ts deaux ,  fans  ployer  ni  fe  rompre  ;  c'eft  fans  doute 
»  mon  ami  ;  il  n'a  fait  que  changer  de  forme  à  me» 
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N  yeux  :  cette  tige  eft  fortie  de  fa  cendre.  Et  toi  , 
M  Homme  rampant ,  qui  m'as  trahi  !  je  ne  refterai  pas 
M  toujours  fans  vengeance  ,  ou  j'en  chargerai  mes 
3>  enfans.  Ta  mort  te  livrera  en  mon  pouvoir.  Alors 
3»  tu  pafTeras  dans  le  corps  d'un  de  ces  reptiles  veni- 
w  meux  dont  j'écrafe  aujourd'hui  la  tête.  » 

Les  Trafiquans  Arabes  ont  donné  aux  Infulaires  de 
Madagafcar  une  teinture  de  Mahométifme  qui  les 
porte  à  fe  faire  circoncire.  Que  ne  fe  bornent-ils  à  cette 
pratique  religieufe  !  Mais  à  la  naiffance  de  chacun  de 
ks  enfans ,  le  père  interroge  les  Augures  ;  s'il  n'en  ' 
reçoit  pas  une  réponfe  fatisfaifante  ,  la  fuperftition  fait 
taire  la  nature  ;  le  nouveau  né  ,  arraci»»  du  fein  de  fa 
mère ,  eft  expofé  dans  la  forêt  voifine. 

Il  paroît  que  les  convulfîonnaires  font  de  tous  les 
pays;  car  on  en  trouve  à  Madagafcar;  mais  avec  cette 
différence ,  que  ce  n'eft  plus  que  là  qu'ils  paiïent  pour 
forciers. 

Les  Madegaffes  époufent  autant  de  femmes  qu'ils 
veulent ,  ou  (pour  parler  plus  exaftement)  autant  de 
femmes  qu'ils  peuvent  en  aimer.  Ils  les  répudient  avec 
la  même  liberté.  Mais  celles  qui  ont  été  honorées  des 
faveurs  d'un  Européen  n'en  deviennent  que  plus  pré- 
cieufes  &  plus  chères  à  leurs  maris  ;  ce  n'eft  qu'alors 
qu'ils  ouvrent  les  yeux  fur  leur  mérite.  Aufli  font-elles 
tout  pour  obtenir  celte  grâce  ;  &  malgré  les  détails  du 
ménage  qui  roulent  fur  elles  feules,  elles  trouvent  le 
loifir  de  fe  livrer  aux  recherches  multipliées  d'une  toi- 
lette très-longue.  •    .- 
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Nos  tendres  baifers ,  nos  étroits  embraflemens  ,  ne 
font  p  jint  d'ufage  parmi  ces  Infulaires  :  pour  témoigner 
la  joie  qu'ils  reffentent  à  l'arrivée  d*un  ami  attendu  avec 
impatience ,  ils  fe  contentent  de  fe  paffer  les  mains 
l'une  fur  l'autre  ,  fans  fe  les  preffer. 

Ils  ont  trois  principales  épreuves  pour  s'affurer  de  la 
vérité ,  quand  elle  eft  en  litige  j  l'eau ,  le  feu ,  &  le 
poifon.  Et  cet  ufage  fe  rencontre  prefque  par-tout,  La 
Vérité  a  paru  û  belle  aux  hommes,  qu'ils  ont  tous  cru 
que  Dieu  ,  pour  la  faire  triompher  ,  lui  devoit  un 
miracle. 

L'Ifle  de  Madagafcar  eft  divifée  en  petites  Souverai- 
netés qui  font  héréditaires ,  mais  qui  ne  fauroient  être 
defpotiques  ;  car  le  Chef  du  village  le  plus  chélif  ne 
peut  rien  s'il  n'eft  autorifé  par  (es  Compatriotes  alTem- 
blés  en  Confeil.  Tout  le  monde  y  a  voix.  L'Etranger 
y  eft  admis  ;  &  on  y  écouteroit  l'ennemi  même  qui 
viendroit  y  prendre  féance. 

L'habillement  des  MadegafTes  eft  une  fimple  pagne  , 
(étoffe  d'écorce  d'arbre)  longue  de  trois  aulnes 
qu'ils  mettent  fur  leurs  épaules ,  &  dont  ks  deux  bouts 
tombent  par  devant  ;  les  Chefs  en  portent  de  foie  ou  de 
coton  ,  garnies  à  leur  extrémité  de  frange  &  de  verro- 
terie, ou  de  grains  d'étain.  Ils  fe  couvrent  la  tête  avec 
une  calotte  faite  de  joncs. 

Les  femmes  fe  ceignent  les  reins  d'une  toile  bleue  de 
trois  ou  quatre  bralTes ,  en  for*^e  de  jupon  ;  par  def- 
fbus ,  elles  portent  toujours  une  toile  blanche  plus  ou 
moins  grande  par  propreté  ;  elles  ont  auffi  une  efpéce 
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de  corfet  ou  demi-chemife  de  toile  bleue  qui  ne  defcend 
qu'à  la  moitié  du  fein  ,  &  orné  par  devant  de  plufieurs 
plaques  d*or  &  d'argent  fer  van  t  d'agraffes.  Elles  portent 
dès  pendans  d'oreilles,  &  ont  aux  bras  des  anneaux 
d'argent ,  &  au  col  des  chaînes  d'or  travaillées  dans  le 
pays. 

Fin  des  Mœurs  &  Coutumes  des  Madegajfcs. 
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DES    H  A  B  I  TANS 

DE  LA  TERRE  DE  NATAL.      -, 

J[  L  fercit  difficile  de  faire  une  concordance  des  livres 
de  voyages;  &  pourtant  on  en  auroit  grand  befoin, 
rien  n'étant  plus  équivoque  que  h  dëriomination  des 
différens  peuples,  D*ailieu<'s,  fans  fufpeéler  la  véracité 
des  Auteurs  de  relations,  les  mêmes  pays  ont  pu  dohnér 
lieu  à  des  defcriptions  quelquefois  difparates.  Il  en  efl; 
d'un  Voyageur  comme  d*ùti  Peintre.  Le  portrait  forti 
de  leurs  main»,  tout  en  confervàtit  un  air  de  famille,  ne 
reflemble  pas  toiijours  pàtfàitenlient ,  fans  toutefois  paffer 
pour  infidèle.  Pour  en  bièli  juger,  il  fààdèoît  pouvoir 
faifir  le  vtat  point  dé  vue  &  là  Véritable  po(è  du  modèle  » 
lorfqu*on  a  pris  le  pincetu.  Il  réiulte  de  cette  obferVa'^^t 
tion  qu^i)  ne  faut  point  âK^èr  ùhé  e^taélitude  rigoureufe 
dans  les  récité  qu-on  abus  donne  d*imé  Nation  lointaine  pK 
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fiir-towt  de  ces  peuplades  fauvages  dont  le  caraftère 
vague  ne  peut  être  faifî  d'une  manière  uniforme.  Il  ne 
faut  pas  tout-à-fait  s'en  tenir  aux  noms,  &  en  parcou- 
rant plufieiirs  contrées  voifînes ,  ne  point  pofer  les  limites 
certaines  au-delà,  en-deçà  defquelles  tel  ou  tel  ufage 
commence  ou  ceffe  d'avoir  lieu. 

Plufieurs  Voyageurs  célèbres  nous  ont  parlé  des  Hot- 
tentots ,  des  Caffres  &  dés  Habitans  du  pays  de  Natal. 
Ges  trois  peuplades  ne  font  peut-être  qu'un  feul  &  même 
Peuple  épars  fur  pluiîeurs  points  de  l'Afrique.  Le  f«ul 
parti  à  prendre  en  pareil  cas ,  eft  de  ne  s'attacher  qu'aux 
différences  marquées,  fans  prétendre  déterminer  rien  de 
pofîtif  pour  une  Horde  plutôt  que  pour  une  autre. 

Voifine  des  Uottentots,  la  Terre  de  Natal  fait  partie 
de  la  Caffrerie ,  &  eft  mouillée  à  l'eft  par  la  mer  des 
Indes.  Les  Habitans  font  les  plus  noirs  de  toute  l'Afrique. 
Quoiqu'ils  fç  rapprochent  en  beaucoup  de  chofes  des 
Peuples  qui  Içs  entourent,  on  rçm^rque  en  eux  aiTezde 
traits  particuliers  pour  les  en  didinguer.  Ils  ont  l'extérieur 
moins  diAForme,  &  les  mœurs  moins  fauvages.  Ils  c(m- 
noiffent  l'agriculture,  &  mènent  une  vie  pailorale.  11$ 
enferment  leurs  champs,  moins  pour  aiHcher  une  pvo* 
pri^té  excluiive,  que  pour  Te  garantir  des  bêtes  fauves. 
L!étranger  chez  eux  ne  fe  trouve  point  en  pays  ennemi. 
Ils  s'attachent  fortement,  &.le  temps  n'afFoiblit  point 
leur  f^t^chement.  Ils  n'ont  pas  encore  vu  aiTez  d'Euro*»» 
péens  pour  cefTer^'être  équitables,  même  contre  leurs 
propres  intérêts.  Ils  c^t  un  avantage  -dpnt  les.  Nations 
pçlicées  ne  Tentent, pas  tout  le  pri2(  i  chaque. faipiljç  fe 
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fuffit  àellc-m^me,  &  ne  Ce  trouve  jamais  clans  le  cas 
.  d'attendre  (.le  fa  voi/îne  ce  dont  elle  a  befoin  pour  le' 
nécefTaire  ik.  même  pour  le  fuperflu  de  l'exiftence.  On 
rencontre  tout  chez  foi ,  &  on  trouve  tout  bien  chez 
foi ,  parce  qu*on  fait  tout  foi-même  &  pour  foi  feul. 
Chaque  fexe  a  fa  befogne,  qu'on  remplit  avec  d'autant 
moins  de  répugnance ,  cju'on  ne  travaille  pas  pour  les 
autres.  Un  tel  arrangement  ne  fuppofe  pas  des  arts  trcs- 
avaucés,  des  inventions  bien  perfectionnées.  Mais  fi  ks 
maifons  ne  font  pas  d'une  archite^ure  hardie  &  régu- 
lière, au  moins  elles  font  folides  &  commodes.  Leur 
mobilier,  ni  riche  ni  recherché,  répond  aux  befbir.s 
qu'on  en  a.  Le  pain  de  bled  de  Guinée  eft  grodier, 
mais  fain  &  fubftantiel. 

Le  Gouvernement  politique  des  Habitans  de  la 
Terre  de  Natal  ne  contrarie  pas  ces  mœurs  privées; 
ils  n'ont  pas  l'idée  d'une  puiflance  repréfentative  de 
la  Nation,  &  ne  font  point  expofés  aux  embarras 
&  aux  inconvéniens  qu'elle  auroit  pour  eux.  Leurs 
villages  forment  autant  de  familles  gouvernées  chacune 
en  particulier  par  le  plus  Ancien ,  &  préfidées  toutes 
enfemble  par  le  plus  âgé  des  anciens.  Heureufe  cette 
Nation,  de  n'être  point  aiTez  nombreufe  pour  fe  voir 
obligée  de  renoncer  à  une  forme  de  conftitution  fi 
fimple ,  &  que  la  Nature  femble  indiquer  elle-même  aux 
hommes.  Heureufe  cette  peuplade  fauvage  de  n'être  pas 
un  Peuple  ! 

Us  ont  un  ufage  qui  dépare  un  peu  leurs  mœurs  fi 
louables  à  tant  d'égards.  Le  feul  commerce  qu'ils  fê 
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permettent  eft  le  troc  des  femmes  contre  du  bétail; 
cnforte  que  celui  qui  a  le  plus  de  fœurs  ou  de  filles , 
peut  Ce  dire  le  plus  riche,  fur-tout  fi  elles  font  jeunes 
&  Jolies,  Les  femmes  font  obligées  de  paflèr  fans  réfiC- 
tance  dans  les  bras  du  plus  offrant.  C'eft  peut-^tre  à 
caufe  de  cela  qu'on  voit  Tépoufée,  incertaine  du  carac- 
tère de  celui  à  qui  elle  appartient,  ver  fer  des  larmes 
tout  le  long  du  jour  de  fes  noces.  Mais  les  invités  fe 
réjouiflent  d'autant.  C'eft  alors  qu'on  prodigue  une 
boiffon  forte  compofée  avec  une  certaine  graine  de 
moutarde.  Car  ordinairement  on  boit  du  lait  aigri.  Du 
refte,  ces  fêtes  n'ont  jamais  de  mauvaife  ifTue,  &  fe 
paflent  telles  qu'il  convient  à  des  frères  bien  unis. 

Le  noir  d'ébene  de  leur  peau  les  difpenfe  de  fe  frotter 
de  graifle  &  de  fuie ,  comme  les  Hottentots.  Auffi  font- 
,  ils  beaucoup  moins  mal  -  propres.  Cependaiit  un  point 
eflentiel  de  leur  coftume  doit  être  repoulTant  pour  ceux 
qui  n'y  font  pas  accoutumés.  Ils  portent  des  bonnets 
faits  de  fuif  de  bœuf,  &  hauts  de  neuf  à  dbt  pouces  ; 
lefquels  coûtent  beaucoup  de  temps  à  arranger.  Car  il 
f^iut  que  le  fuif  foit  bien  épuré  pour  qu'on  puiffe  l'em- 
ployer à  cet  ufage.  Ils  n'en  mettent  que  peu  à  la  fois , 
mais  ils  le  placent  fi  bien  parmi  les  cheveux,  qu'il  ne  fe 
défait  jamais.  Quand  ils  voQt  à  la  chaffe  (  ce  qui  leur 
.  arrive  affeî  rarement) ,  ils  en  coupent  la  largeur  de  trois 
ou  quatre  pouces  en  haut,  afin  qu'il  fe  tienne  mieux. 
Mais  ils  commencent  dès  le  lendemain  à  le  rehauffer, 
&  ils  y  travaillent  tous  les  jours  fans  relâche ,  jufqu'à  ce 
que  ce  bonnet  foit  d'une  hauteur  à  U  mode  du  pays. 
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On  fc  feroit  montrw  au  doigt,  fi  Ton  ofoit  fortlr  de 
chez  foi  fans  être  coëflfé  d*un  bonnet  de  fuif*  Les  jeunes 
gens  n'ont  pas  le  droit  d*en  porter.  Les  époux  d'un  âge 
mûr  peuvent  feuls  s'en  couvrir  la  tête.  Aux  affcmblées 
de  plâiHr,  ces  bonnets  font  ornés  tout  autour  de  longues 
plumes  de  queues  de  coqs.  Les  hommes ,  prefque 
tout  nuds,  ne  portent  pour  l'ordinaire  qu'une  pièce 
quarrée-oblongue  d'étoffe  de  foie,  d'herbe  ou  d'é- 
corce,  &  travaillée  en  forme  de  tablier  court.  Aux 
deux  coins  d'en  haut ,  il  y  a  deux  attaches  pour  la  lou- 
tenir  à  une  ceinture.  Quelquefois  on  l'orne  de  franges 
qui  pendent  jufques  fur  les  genoux.  Ils  portent  audî  une 
bande  da  cuir  de  vache  qu'ils  attachent  par  derrière  en 
forme  de  queue,  &  qui  traîne  jufqu'à  terre.  Cette  bande 
a  près  de  (îx  pouces  de  large ,  &  de  chaque  côté  elle  ed 
ornée  de  petites  bagues  de  fer.  Dans  cet  équipage ,  ani- 
més par  la  boiffon  &  la  muHque ,  leur  grand  plaidr  eu.  de 
danfer,  en  agitant  cette  queue.  Les  hommes  &  les 
femmes  aiment  beaucoup  les  colliers ,  les  pendans  d'o- 
reilles &  les  bracelets.  Pendant  le  inmvais  temps,  on 
jette  fur  les  épaules  une  peau  de  vad  e. 

Les  femmes  ont  affez  communément  la  figure 
ovale  &  fort  agréable.  D'une  taille  médiocre ,  mais 
bien  prife ,  elles  ne  portent  pour  tout  vêtement  que  des 
jupons  très-courts  qui  vont  à  peine  aux  genoux.  Elles  fe 
ceignent  les  reins  d'une  peau  très-ample  d'étoffe  d'é- 
corce  d'arbre,  nouée  fur  le  devant.  Dans  quelques 
villages  les  plus  coquettes  fe  diflinguent  par  un  bonnet 
d'une  forme  particulière  ;  il  a  des  rebords  affez  larges ,  & 
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fe  termine  par  une  trcs-loiigue  pointe  qui  vient  retom- 
ber pardefTus  le  front  entre  les  deux  yeux,  jufques  fur 
le  nez.  Des  deux  côtés,  fur  les  oreilles,  pend  une  efpèce 
de  bandelette  de  la  même  étofl'e. 

On  ne  fauroit  donner  plus  de  détails  fur  les  mœurs 
&  le  coftume  d'une  peuplade  avec  laquelle  les  Euro- 
péens n'ont  pas  encore  négocié,  &  qui,par  conféquent, 
ne  les  a  pas  aflfez  intérefl'é  pour  en  faire  un  examen  cir- 
conftancié.  Les  éléphans  dont  ce  pays  abonde  fourniront 
peut-être  bientôt  un  motif  affez  important  pour  fré- 
quenter davantage  les  Habitans  de  la  Terre  de  NataU 
Puiflent  ceux-ci  en  être  quittes  pour  leur  ivoire,  dont  iis 
ne  tirent  aucun  parti!  "  ^  . 

Fin  des  Mœurs  &  Coutumes  des  Caffres ,  ou  des  Habituas 
delà  Terre  de  hJdtaU 
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>.  uticiiU  dv  îi  vie  civile  s  -r^e^.^  uuâic[uef'i'.£ 
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Narurf.  .;î  fmut  conv;ri>  ^^^'d  tC'dt  pa/,  rhoninie-  dt  *k 
tdl'  .'r>  'ïiiffî,  du  iî  .';  ''h^n  .-e^v-nfr^  ;  il  ne  rcîTel^^i  Ut' 
phu  -iï'  i<jui  aux  ')   'î^bd^'ta   rv^'oa  kn  tlurine  pcîur 
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I  le  tableau  de  la  vie  civile  a  excita  quelquefois 
la  jufte  indignation  du  philofophe  ;  celui  de  la  vie  fau- 
vage  doit  être  à  Tes  yeux  un  fpe^acle  pénible  &:  humi- 
liant» AfTurëment  H  le  Hottentot  eft  Thomme  de  la 
Nature ,  il  faut  convenir  qu'il  n*eft  pas  Thomme  de  la 
belle  Nature ,  ou  il  a  bien  dégénéré  ;  il  ne  reflemble 
plus  du  tout  aux  Troglodytes  qu  on  lui  donne  pour 
ancêtres,  du  moins  à  ceux  que  Montefquieu  (i)  s'eft 
plu  à  crayonner.  La  langue  d*une  Nation  fert ,  dit-on  , 
à  la  peindre.  Le  glouiTement  des  Hottentots  annonce 
plutôt  des  coqs  d'inde  que  des  hommes.  Les  nombres 
de  leur  arithmétique  montent  jufqu'à  la  dixaine»  parce 
qu'apparemment  ils  ont  cinq  doigts  à  la  main.  On  a  dit 
que  les  fauvages  avoî^nf  un  «monr  înn^  He  U  liberté. 
Cela  n*elt  pas  toujours  vrai.  Le  Hottentot  (  H  on  lui 
paiTe  fa  pareiïe  )  a  au  contraire  toutes  les  qualités  qu'on 
exige  dans  Tétat  de  domefticité»  Semblable  aux  bêtes 


(i)  Voyev  lès  Lettres  Perfiines« 
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de  fomme  ,  le  fentiment  intime  de  Ton  abnégation  le 
rend  paiient ,  exaft ,  fidèle  &  même  fobre,  11  feferoit 
un  fcrupule  de  toucher  à  l'eaiwle-vie  ou  au  tabac  qu'on 
lui  a  confiés.  Mais  qu'on  ne  s'y  trompe  pas.  La  crainte 
du  bâton  efl  le  feul  principe  de  fa  tempérance.  Nos 
animaux  domeftiques  les  plus  gourmands  font  réfervés 
à  la  manière  des  Hottentots.  Ces  mœurs  ferviles  ne 
doivent  pas  iurprendre.  La  Liberté  n'eft  point  un  fruit 
fauvage  qui  croifle  de  lui  même.  Cette  plante  délicate 
demande  à  être  cultivée  avec  connoifTance  de  caufe  ; 
un  peuple  brut  ou  abruti  eft  incapable  de  tous  les 
foins  qu'elle  exige. 

De  tous  les  animaux  qui  végètent  fur  la  furface  du 
IJlobe,  le  Hottentot  eft  le  plus  fale.  Son  abord  eft  repouf- 
fent.  On  a  peine  à  diftinguer  la  figure  humaiiae ,  fous 
les  traits  ihformes  &  dégradés  <l'une  tête  hors  de  pro- 
portion. De  groffes  lèvres  Taillantes  ,  un  nez  applati  à 
lieffetn ,  une  chevelure  ou  plutôt  une  laine  noirâtre  y. 
suffi  dégoûtante  que  celle  de  nos  troupeaux  mal  foignés; 
ces  peuples  n'ont  de  fiipportable  que  les  yeux  .&  les 
4ents.  Leurniidité ,  loin  d'exciter  les  defirs  ,  bleiîeroit 
Fœil  le  phis  agtierri ,  fi  l'odorat  pérmettoit  de  les  fixer 
quelque-temps  &  de  près.  Et  les  femmes  ?  qu'on  Juge 
de  ce  qtt*cU«o  Joivonfc  4*r» ,  d*ap<46  la  coiTtUTnc  qu'elleis 
ont  de  préfentcr  ,  pardeffus  l'épaule  ,  îe  fein  à  leurs 
ènfans  qu'elles  port€nt  fur  leur  dos  ,feris  les  déranger  c: 
fi  l'oti  ne  fçait  pas  encore  -à  quoi  s'en  tenir  fur  «îe^tablidr 
ik  chair  que  la  nature ,  dit-x)ii ,  a  accordé  aux  Hot-^ 
tentotes  pour  cacher  ce  qui  jloit  Tare:  ç'eft,  p^tr- 
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ctre  parce  qu'il  ne  s'cft  pa=;  encore  trouvé  de  Voya- 
geur allez  intrépide  pour  fe  réfoudre  à  s'aflurer  par 
le  ta6l  de  Texiftence  de  cette  fingularitë.  Une  cou- 
che de  fuie  amalgamée  avec  de  la  graifle  par  de  fré- 
quentes luftrations  d*urine  »  voilà  le  fard  dont  les  deux 
fexes  à  l'envi  fe  couvrent  tout  le  corps.  Mais  il  faut 
dire ,  pour  leur  juftification,  que  la  coquetterie  feule  ne 
préfide  point  à  ce  raffinement  de  toilette.  Cette  efpèce 
de  fri£lion  a  aufli  pour  motif  de  fe  procurer  de  la  fraî- 
cheur &  de  la  fouplefle ,  fous  un  cliipat  ardent  &  Ci 
propre  à  énerver  ;  tel  qu'eft  celui  de  l'Afrique ,  & 
fpécialement  du  cap  de  Bonne- Efpérance. 

Les  Hottentots  ,  d'après  leur  manière  d*exifter  » 
étrangers  à  toute  civilifation ,  &  fiers  même  de  leur 
nullité  politique  ,  ne  peuvent  former  un  corps  de  Na-. 
tions.  Ils  font  divifés  en  effet  en  plufîeurs  Peuplades  qui 
quelquefois  cependant  viennent  à  bout  de  fe  réunir  fous 
un  même  Chef  pour  l'intérêt  commun.  Parmi  elles  on 
didingue  la  grande  &  la  petite  Namagua ,  qui  peuvent 
mettre  fur  pied  près  de  20000  hommes.  Ce  font  les 
moins  ftupides  &  les  pUs  courageux  d'entre  les  Hot-^ 
tentots.  Leurs  Compatriotes  les  craignent  &  les  confi- 
dèrent.  Les  Attaquas  méritent  encore  d'être  cités.  Pau- 
vres ,  mais  contens  ,  ils  font  doux  en  temps  de  paix , 
&  braves  quand  il  faut  combattre.  Les  Hejfaquas ,  au 
contraire,  font  riches,  mais  peu  aguerris.  Us  fe  met- 
tent volontiers  au  fervice  des  Européens»  Ils  conver- 
tilTent  leurs  gages  en  troupeaux ,  &  s'en  retournent 
fagcment  chez  eux  quand  ils  ont  amaffé  de  quoi  fe 
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pafTer  de  leurs  Maîtres.  Les  Sonquas  prennent  un  parti 
différent  ;  le  canton  qu'ils  habitent  ne  fufHfant  pas  pour 
les  nourrir ,  ils  vont  s'engager  comme  foldats  chez  leurs 
Compatriotes  plus  aifés.  Pour  en  agir  ainfi ,  ils  ont  plus 
de  motifs  que  vCtn  a  Thabitant  àes  montagnes  Helvé- 
tiques. 

Chaque  Horde  a  fon  Chef  ;  mais  les  honneurs 
attachés  à  cette  dignité  en  font  les  feuls  honoraires^ 
Auffi  les  abus  d'autorité  font  -  ils  rares.  D'ailleurs ,  ce 
chef  n'eft  que  le  premier  exécuteur  des  volontés  de 
fa  Nation.  Elle  ne  peut  rien  fans  lui ,  ni  lui  fans  elle. 
Il  feroit  affez  fingulier  qu'en  fait  de  Gouvernement ,  les 
Hottentots  puifTent  fervir  de  maîtres  aux  Européens. 

Dans  chaque  village ,  il  y  a  une  efpèce  de  Cour  de 
Jùftice  compofée  de  tous  les  individus  de  l'endroit.  C'èft 
Inen  ici  le  cas  de  dire  qu\>n  eft  jugé  par  fes  pairs.  Le 
lieu  du  Tribunal,  qui  s'aiTemble  toujours  en  plein  champ, 
eft  en  même  temps  le  lieu  du  fupplice;  &  les  Juges  font 
l'office  de  Bourreaux.  Cette  procédure  expéditive  eft 
peut-être  préférable  à  la  lenteur  des  formes  ufitées  ail- 
leurs. Le  crime  puni  n'a  point  de  fuite ,  &  ne  rejaillit 
pas  fur  la  famille  du  coupable  exécuté.        

Ils  ont  les  armes  ordinaires  des  Sauvages ,  l'arc  &  le 
bâton  ferré  ;  mais  de  plus ,  ils  fe  font  aider  dans  leurs 
guerres  par  des  bœufs  qu'ils  ont  dreffé  avec  foin ,  & 
qu'ils  lâchent  à  propos  dans  une  mêlée.  Ces  animaux 
faits  à  ce  manège  ,  iè  précipitent  dans  les  rangs  &  éven- 
trent  tous  ceux  qui  fe  rencontrent  fur  leur  pafTage.  On 
remarquera  à  ce  fujet  qve  lart  de  (ç  battre  n'en  refte 
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jamais  aux  ëlëmens ,  même  chez  les  Nations  les  plus 
ignorantes  fur  toute  autre  chofe.  Les  Peuples  ont  une 
Taélique ,  avant  d'avoir  une  Morale. 

Il  eft  une  coutume  parmi  deux  de  ces  Peuples,  affez 
bizarre  pour  être  citée.  Le  Général  d*armée  des  Chani' 
touers  &  des  Heykoms  fait  toutes  les  fondions  de  fon 
grade,  en  jouant  d*une  efpèce  de  flageolet.  Ceft  au  fon 
du  flageolet  que  les  Soldats  exécutent  toutes  leurs  évo- 
lutions; &  tant  qu'ils  l'entendent,  ou  plutôt  tant  qu'ils 
le  voient  jouer  de  cet  inftrument ,  ils  ne  ceffent  de 
combattre ,  euffent-ils  le  deflbus. 

La  Religion  fuppofe  une  combinaifon  d'idées  qu'on 
ne  peut  raifonnablement  efpérer  des  Hottentots.  S'ils 
parlent  quelquefois  d'un  Dieu  ,  ils  fe  le  repréfentent , 
comme  on  devoit  s'y  attendre ,  fous  leur  propre  coftume  ; 
mais  ils  ne  lui  adrefTent  aucune  prière.  «  Notre  Grand 
»  Capitaine  (difent-ils)  n'eft  fufceptible  que  du  bien*  Le 
»  fupplier  de  nouspréferver  du  mal ,  ce  feroit  le  fuppofer 
•  capable  de  nous  en  faire  ;  ce  feroit  l'injurier  ».  Témoins 
de  leurs  danfes  nodlurnes  ,  quelques  Voyageurs  ont  cru 
qu'ils  adoroient  la  lune;  mais  dans  une  région  où  la 
chaleur  du  jour  eft  un  poids  accablant ,  la  nuit  eft  le 
feul  temps  favorable  aux  divertiflemens. 

On  a  trouvé  établi  chez  eux  une  forte  de  culte  bien 
plus  raifonnable.  Ils  rendent  des  devoirs  marqués  à  la 
mémoire  de  leurs  Héros ,  &  leur  confacrent  des  monu- 
mens  bien  plus  durables  &  bien  autrement  impofans 
que  nos  tombeaux  &  nos  ftatues.  Le  bois,  la  mon- 
tagne ,    le   fleuve   que   fréquentoit   un    Perfonnage 
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illuftre  parmi  les  Hottentots ,  ou  près  duquel  il  a  tcr^ 
initié  Tes  jours,  devient  facré  pour  fes  Compatriotes, 
Toutes  les  {?>\s  qu'ils  pafTent  auprès,  ils  s'y  arrêtent  avec 
refped  Se  dans  le  lilence  le  plus  expreflîf.  Cet  hom- 
mage vaut  bien  nos  maufolées.  Si  quelqu'Europëeri 
les  Ilirprend  dans  cette  attitude  religieufe  ,  ils  fe  hâtent 
de  la  juflificr  par  le  récit  des  belles  adions  qui  ont  mé- 
rité au  Héros  un  honorable  fouvenir. 

Mais  auffi  ,  ils  réfervent  toutes  leurs  pratiques  fuperf^ 
titieufes  poui*  fléchir  une  Divinité  malfaifante  qu'ils  ap- 
pellent Touquôa  ,  &  à  Texiftence  de  laquelle  ils  croient 
auïfi  fermement  qu'on  a  cru  pendant  long-temps  aux 
mauvais  génies  &  au  démoli  dans  des  contrées ,  célè- 
bres d'ailleurs  pat  leurs  lumières,       •    "  ■  i  ■  <"' 

Ils  ont  quantité  de  fêtes  plus  ou  moins  gaies ,  plus 
ou  moins  abfurdes.  Le  moindre  événement  en  eft  l'oc- 
cafion.  Il  faut  bien  que  des  Sauvages  qui  n'ont  rien  à 
faire ,  ou  qui  ne  veulent  rien  faire ,  s'amufent  à  quelque 
chofe.  Chez  beaucoup  de  Nations  >  le  défœuvremcnt 
a  donné  nailTance  aux  cérémonies  tant  nationales  que 
religieufes.  Le  Maître  de  ces  cérémonies,  efpèce  de 
Prêtre ,  n'a  point  de  gages.  On  lui  fait  quelques  préfens 
&  il  a  la  première  part  des  viôimes. 

Ce  qui  doit  furprendre ,  c'eft  qu'il  n*eft  pas  de  Peuple 
plus  attaché  à  fa  Religion ,  à  fes  ufages  &  à  fa  patrie , 
tiue  le  Hottentot.  Les  plus  zélés  Miffionnaires  n'ont 
femé  que  fur  la  pierre.  Les  Hottentots  ont  réfifté  conf- 
tamment  à  leurs   efforts  accompagnés   des  meilleui^s 
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traitemens  temporels.  L'tau  cic-vie  &  le  tabac  le<;  intc- 
reffent  d'abord  ;  mais  on  ne  lauroit  les  retenir  long- 
temps. Ils  ne  paroiflcnt  perfuadés  des  Myftcres  fàints  que 
quand  ils  font  ivres  ou  à  jeun.  Peut-être  a-t-on  mal 
débuté  auprès  d'eux.  Peut-c?tre  ont-ils  été  frappés  du 
peu  de  rapport  qu'ils  ont  trouvé  entre  la  conduite  &  le 
langage  des  Européens.  L'exemple  eft  plus  à  la  portée 
du  Peuple ,  fur-tout  d'un  Peuple  fauvage,  que  la  théorie 
la  plus  luminçule.  La  pratique  des  vertus  chrétiennes 
eût  fans  doute  plus  fait  fur  l'efprit  des  Hottentots,  que 
l'examen  des  dogmes  religieux.  Mais,  il  faut  en  convenir, 
des  Etrangers  principalement  occupés  de  fpéculations 
lucratives  étoient  peu  propres  à  donner  du  crédit  à  la 
«lorale  évangélique  préchée  par  les  Mifïîonnaire. 

Si  les  Hottentots  ferment  les  yeux  au  flambeau  de  la 
foi ,  ce  n'eft  pas  qu'ils  foient  tout-à^fait  privés  des 
lumières  de  la  raifon.  La  conduite  qu'ils  tiennent  dans 
leurs  mariages  eft  très-judicieufe ,  &  pourroit  fervir  de 
leçon  à  ceux  qui  bornent  à  l'inftinét  les  facultés  intellec- 
tuelles de  ce  Peuple.  Ce  ne  font  pas  les  préjugés  de  la  naif- 
fence  ,  ou  l'attrait  des  richeffes  qui  déterminent  le  choix 
d'un  mari  ou  d'une  femme  ;  le  cœur  feul  unit  les  per- 
sonnes. La  dernière  fille  d'un  village  en  époufe  le 
Chef.  Le  tout  eft  de  fe  plaire  réciproquement.  La  céré- 
monie nuptiale  fuit  de  près  la  demande.  Elle  conHfte 
en  une  libation  d*urine  que  le  Prêtre  fait  tQur-à-tour 
fur  le  corps  des  deux  conjoints ,  en  préfence  de  tous  les, 
individus  de  l'endroit  accraupis  en  cercle.  L'adultère 
eft  puni  de  morti  la  poly^jam^e  ,3^  1^  diyorcç  font 
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autorifës.  Aux  veuves  qui  fe  remarient ,  on  coupe  unt 
phalange  d\m  doigt  de  la  main.  Cette  mutilation  ne  les 
empêche  pas  de  convoler  jufqu^aux  quatrièmes  noces. 
Deux  nouveaux  mariés  habitent  au(fî-tôt  une  cabane 
dans  laquelle  tout  doit  être  neuf.  Mais  hëlas  !  Tépoufëe 
n*en  eft  pas  mieux  fervie.  Un  Hottentot  ceiTe  d*étre 
amoureux  de  fa  femme  du  moment  qu'il  en  eft  devenu 
le  poiTefTeur.  Tout  le  poids  du  ménage  retombe  fur 
elle.   Elle  fe  charge  de  tous  les  détails  de  l'intérieur* 
L*homme  veille  feulement  fur  les  troupeaux.  Sa  docile 
compagne  le  trouveront  bon  &  ne  murmureroit  jamais  » 
û  du  nioins  les  plaifîrs  de  la  nuit  compenfoient  les  fati- 
gues du  jour.  Mais  hélas  j  rien  de  plus  parefleux  &  de 
plus  froid  qu'un  mari  Hottentot.  11  déferte  trop  fouvent 
la  couche  nuptiale  &  $*ab{li«nt  des  devoirs  conjugaux 
fur  le  plus  léger  prétexte.  Quand  il  s*en  acquitte ,  c*e(l 
d*une  manière  fi  incomplette!  La  nuit  la  plus  courte  lui 
paroit  toujours  fi  longue .'  Il  abandonne  le  champ  de 
rhimen  au  milieu  de  la  moifTon.   Sa  moitié  foliraire 
l'appelle  en  vain;  les  travaux  du  matin  arrivent,  fans 
lui  laifTer  Tefpérance  d'un  jufle  falaire.  D'ailleurs ,  elle 
n'en  eft  pas  dédommagée  par  les  accefToires.  Un  mari 
Hottentot  ne  connoit  pas  le  charme  attaché  aux  doux 
baifers ,  aux  tendres  careffes  9  à  ces  riens  qui  font  tout 
pour  le  cœur  délicat  &  fenfible.  Les  agrémens  de  la 
vie  privée  font  également  inconnus  aux  Nations  faii- 
va'^es  &  à  celles  qui  font  trop  policées. 

Des  racines  mal  préparées ,  &  de  la  chair  de  bœuf  & 
autre  à  moitié  cuite ,  compofent  leur  comeflible  ordi- 
naire 
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naire.  Mais  que  dire  de  leur  mÔt  favori  ?  Les  Hotten- 
tots  fe  reprirent  avec  convoitife  de  cet  inrcfte  (i)  in- 
commode &  trop  connu  qui  vit  &  Te  multiplie  princi- 
palement dans  la  chevelure  de  Thommc.  Quand  on 
leur  reproche  un  goût  auflî  dépravé  ,  ils  répondent  : 
44  Pourquoi  ferions-nous  difficulté  de  nous  nourrir  de 
»  ces  petits  animaux  ,  qui  fe  nourriffent  les  premiers  du 
m  plus  pur  de  notre  fang  »  ?  Leur  boiflbn  habituelle  eft 
l'eau  mêlée  avec  'du  h\u  Mais  ils  préfèrent  i  tout  le 
vin ,  Teau-de-vie  &  Tarack. 

Les  Hottentots  ont  une  coutume  dont  les  Romains 
fe  font  jadis  rendus  coupables ,  &  qui  eft  pratiquée 
encore  aujourd'hui ,  dit-on ,  chez  les  Chinois.  Un  père 
eft  aHez  peu  digne  de  ce  nom  pour  rejetter  de  fes  bras, 
&  expofer  ou  &ire  périr  lui-même  la  plupart  des  filles 
dont  fon  époufe  accouche.  Que  des  efclaves  en  agif- 
fent  ainii ,  on  peut  le  concevoir;  le  néant  eft  préférable 
à  une  exiftence  fervile.  Mais  les  autres  peines  de  la  vie 
peuvent-elles  balancer  les  devoirs  touchans  de  la  nature  ? 
Les  Hottentots  font  fi  peu  feniîbles  à  fes  dons ,  qu'ils 
applatiiTent  le  nez  de  leurs  enfans  au  moment  de  leur 
naiiTance,  &  les  privent  dans  la  fuite  du  tefticule  gauche. 
Par  cette  dernière  opération ,  ils  s'imaginent  les  empê- 
cher d'engendrer  deux  nouveaux  nés  à  la  fois.  Les  filles 
ne  voudroient  pas  d'un  homme  qui  fe  feroit  refiiféà  ce 


(i)  Pedieulus,  Aufein  mè«e  de  la  Capitale  où  nous  écri- 
vons» on  rencontre  par  fois  des  individus  qui  eot  des  fa»* 
laifies  tout  auffi  écrangei  pour  le  voi«» 
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retranchement  de  parties  ;  tant  elles  craignent  un  accou- 
chement double.  Elles  ont  foin  de  faire  examiner 
préalablement  celui  dans  les  bras  duquel  elles  doivent 
pafler.      ■  ;     r-  - 

Les  douleurs  de  Tenfantement  &  celle  de  voir  périr 
la  moitié  de  fa  progéniture ,  ne  font  pas  les  feules  peines 
qu'éprouvent  les  femmes  qui  fe  marient.  Il  leur  en  eft 
réfervé  une  autre  qui  doit  leur  être  encore  plus  fenfible. 
Il  eft  d'ufage  chez  les  Hottentots  de  célébrer  une  fête 
&  une  cérémonie  à  l'époque  où  les  jeunes  garçons  quit- 
tent la  fociété  des  femmes  pour  être  admis  au  rang  des 
hommes.  D«  ce  moment  le  fils  peut  &  doit  méprifer 
fa  mère  ,  &  lui  faire  même  fentir  les  effets  de  l'ingra- 
titude  la  plus  marquée.  Les  vieillards  éprouvent  uq 
traitement  non  moins  barbare.  Quand  ils  ne  peuvent 
abfolument  être  bons  à  rien  ^  on  les  éloigne  du  village  , 
&  on  les  fequeilre  de  la  fociété  dans  une  cabane  écartée 
qui  leur  fert  de  tombeau.  De  ce  moment ,  on  ne  penfe 
plus  à  eux  ;  là  9  ils  achèvent  de  vivre ,  abandonnés  à 
eux-mêmes  &  févrés  des  dernières  confolations  &  des 
derniers  devoirs.   Cette  conduite  révoltante  fuffit  pour 
apprendre    à    ne    pas   confondre    l'homme    fauvage 
avec  l'homme  de  la- Nature.  La  Nature  ne  confeille  pas 
fkns  doute  de  telles  horreurs.   Affurément  il   eft  plus 
d'une  circondance  où  le  gardien  fidèle,  intelligent  & 
fobre ,  qui  veille  fur  le  bétail  &  fur  les  cabanes  des 
Hottentots,  mérite  d'être  mis  fur  la  même  ligne  que  fes 
maîtres ,  peut-être  même  d  avoir  le  pas  fur  eux.  Un 
Hottentot  qui  bat  fa  mère  ^  qui  abandonne  fon  père, 
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qui  expofe  Tes  enfans  ou  les  inutile ,  qui  reçoit  ifur  Ton 
corps  l'urine  de  fes  Prêtres ,  &  qui  fe  repaît  de  fa  propre 
vermine ,  &c.  >  ne  doit  pas  être  placé  dans  Téchelle  des 
êtres,  avant  le  chien  qui  le  garde  &  la  vache  qui 
le  nourrit.  C'eft  le  cas  de  préférer  TinfUnâ  des  animaux 
aux  facultés  intelleôuelles  de  l'homme. 

Les  Hottentots  ne  tirent  pas  moins  de  fervicè  du 
bœuf  que  du  chien.  A  la  guerre ,  il  combat  pour  fes 
maîtres  ;  en  temps  de  paix  ,  il  leur  fert  de  bête  de 
fomme  &  de  monture.  On  lui  perce  la  lèvre  fupérieure 
entre  les  narines  ;  dans  cette  incifîon  on  enfile  un  bâton 
d'un  pouce  &  demi  d'épaifleur ,  d'un  pied  &  demi  de 
longueur ,  &  qui  a  un  croc  au  bout  fupérieur  pour  em- 
pêcher qu'il  ne  paffe  au  travers  de  la  plaie.  Au  moyen 
de  fie  bâton ,  on  lui  fait  faire  tout  ce  qu'on  veut.  Les 
femmes  &  les  perfonnes  âgées  ou  infirmes  s'en  fervent 
&  le  chargent  en  outre  de  tout  le  mobilier  de  la  hutte. 
On  leur  fait  tranfporter  auffi  les  vieillards  à  leur  dernier 
domicile.  Mais  ceux  qui  meurent  chez  eux  dans  le 
village ,  on  empofte  le  cadavre  fur  les  bras,  &  ion  l'eQ- 
terre  dans  une  foffe  préparée  dans  un  lieu  fdlitaire.     : 

Dans  les  grandes  chaleurs ,  les  Hottentots  vont  nue 
tête ,  les  rayons  du  Soleil  ne  pouvant  pénétcer  la.  croûte 
épaiffe  que  forment  leurs  cheveux  remplis  de  fuie  &  de 
graifTe  ;  mais  elle  ne  les  garantit  pasde  lapluiefic  4^ 
froid.  Alors  on  porte  un  bonnet  de-peau  -ti'dgneau  ou 
de  chat ,  lequel ,  jufte  &  ferré ,  efl  garni  de  deux  atta- 
ches ,  dont  l'une  plus  grande ,  après  avoir  ^itle  tour 
du  cou  ,  fe  lie  avec  l'autre  plus  courte.  Tout  le  devsuit 
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du  corps  jufqu'à  la  ceinture  eft  à  découvert.  A  leur 
col  pend  un  petit  Tsic  qui  renferme  le  couteau  ^  la  pipe 
&  le  tabac,  &  en  outre  un  morceau  de  bois, .brûlé 
aux  deux  bout»,  &  gros  comme- le  petit  doigt.  C'eft 
une  amulette.  Cette  petite  poche  eft  quelquefois  un 
vieux  g.md  acheté  à  quelqu*£uropéen..  Une  peau  de 
mouton  ou  de  bétefauvage»  attachée  autour  du  col«. 
couvre  les  épaules  &  le  dos  jufqu'aux  cuifTes.  Ce  man- 
teau, nommé  Kroffe  ,.fertde.  couverture  la.  nuit  &  de 
linceuil  à  la  mort^  On  porte  au  bras  gauche  trois  grands- 
anneaux  d'ivoire  V  qui  fervent  à  parer,  les  coups  dans 
un   combat..  Une  autre  peau ,.  de.  forme  quarrée  ,. 
.  s'adapte  autour  des  reins.,  efpèce  d*étui  pour  les  parr 
ties  nobles.  Cette  ceinture  eâ.  plus  ou,  moins  ornée*. 
Les  femmes  ont  la  tête  couverte  en  tout  temps.  Sur 
leurs  épaules  y  elles  portent  auili  un  manteau  fait  avec 
.  lài  dépouille  de  quelqu'animal  ;.une  efpèce  de  gibecière  - 
pend  à  leur  cqI>.ou  retombe  du  côté  droit ,. quand  elles 
ont  un  enfant  à. allaiter  du  côté  gauche:  la  peau  ren^ 
ferme  le  tout.  Leur  poitrine  ,.tout-à-iàit  nue  ,  ne  provo^ 
que  point  les  indifcrétions..  Les  femmes  du  bel  air 
■>  gamifTent  leur  manteau  d'une  efpèce  de  fran§^  dont< 
:  elles  font  auffi  vaines  que  les  Européennes  d'une  mode 
nouvelle.  Pour  cacher  le^refte,  elles  fe  fervent  d'une 
!  peau  de  mouton^  dégarnie  &  bordée,  tout  autour  d'une 
;  courroie*  Les  filles,, jusqu'à  douze  ans ,  portent,  autour 
4e  leurs  jambes  ,.  des  joncs  en  forme  d!anneaux  >,aux^ 
■  quels,  dans  la.  fuite,  elles  fubdituent  des  bandes  de* 
:  icau  dç  moutop  de.  la  longueur  du.  doigt.  Cet  orne-»- 
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ment  ne  leur  a  pas  été  confeillé  parla  vanitë  feulement  ; 
H  fert  à  garantir  leurs  jambes,  quand  elles  vont  ramaflér 
des  racines  dans  la^  campagne.  Le  bonnet  des  femmes 
cft  orné  d'aigrettes  &  de  petits  colifichets  de  lëton 
eu  de  verre»  Elles  ont  des  pendans  d  oreille  &  des 
braffelets  de  cuivre  :  quelquefois  auffi  elles  font  ufage 
de  la.  nacre  de  perle.  Elles  aiment  Beaucoup  les  cein- 
tures &  les  colliers  qu'elles  multipliant  fou  vent  jufqu'au 
nombre  de  (ix.  Les  jours  de  fête ,  les  Hottentots ,. 
hommes  &  femmes ,  fe  poudrent  la  tête  &  tout  le  corps.. 
Les  Uottentotes  fe  peignent  le  vlfage  ;  leur  fard  eft  une 
cfpèce  de  craie  rouge.  Elles  s'en  frottent  les  paupières  ^ 
le  nez ,  les  joues  &  le  menton.  Du  refte».  les  modes» 
varient  félon  les  difierens  cantons» 
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V^  *E s  t  ainfï  que  le  Capitaine  (i)  Cook  dëfigne  uii 
grouppe  d'Ifles  qu*il  découvrit  dans  les  Mers  du  Sud  , 
&  fur  lefquelies  il  termina ,  par  une  cataftrophe  dépld- 
Tible ,  fes  glorieufes  expéditions.  Ce  Navigateur  prudent 
&  intrépide,  qui  a  étendu  le  domaine  de  la  Géographie 
l^aritime  de  près  d*^un  quart ,  n'a  peut-être  ,  dans  tout 
le  cours  de  fes  Voyages ,  négligé  qu'une  fois  les  loix 
de  la  modération ,  &  ce  moment  de  vivacité  lui  coûta 
la  vie.  Il  reçut  la  mort  des  mains  de  ceux  qui  ,  Ik 
veilte  encore  ,  lui  rendoient  les  honnein-s  divins  ;  mais 
il  faut  avouer  que  fes  bienfaiteurs  méritoient  de  fa  part 
plus  d*^indulgence  qu'il  ne  leur  en  accorda  dans  cette 
fatale  cireonftanee.  Cook  favoit  bien  qu'il  traitoit  avec 
ciesenfans  de  la  Nature,  étrangers  aux  convenances  (i) 


C.  I  )  Jacques  Cook  ,  nd  en  OÙ.ohtt  1728  ,  près  àe 
Whytby  ,  dans  le  Comté  d'Yorck ,  raçurur  le  14  Fcvrier 
177P  ,  à  Owhyhée  ,  la  plus  confidérable.des  Ilks  Sand  wichir* 

(x)  Un  vol  commis  par  un  Infulatre  >  fut  la  caufe  pre^ 
ouère  de  ce  fâcheux  événement».    -,        .    ^„^    u  ,  .  ■ 
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fociales.  MrIs /on  caractère  difpoft  à  V emportement  & 
à  la  coUrc  (i)  ,  \\xi  attirèrent  peut-Ctre  le  coup  funefte 
qui  nous  a  ravi  ce  grand  Homme  ,  maitrifé  d'ailleurs 
par  les  circonftances. 

Owhyhëe  ,  la  plus  confidérable  des  Ifles  connues  de 
TArchipel  Sand^i'ich^  préfente  àt&  fîtes  tout- à-fait  diC. 
parâtes  ;  mais  les  parties  montagneufes  &  couvertes  de 
verdure ,  ne  font  pas  à  beaucoup  près ,  auflî  fréquen- 
tées que  les  diAriéVs  fauvages  &  défigurés  par  des  traces 
de  volcans  ;  les  Naturels ,  manquant  de  Troupeaux  ^ 
affluent  aux  endroits  commodes  pour  la  Pèche. 

L'IAe  Mowée  eft  trés^ittorefque  à  voir.  Les  collines  » 
qui  s  «lèvent  en  forme  de  pics,  font  couvertes  de 
.Cocotiers  &  d'«rbres  à  pain  ;  on  pourroit  y  trouver  un 
bon  mouillage, 

Morotoi  produit  des  Ignames ,  donne  de  l'eau  douce^ 
&  offre  plufieurs  bayes  bien  abritées. ,   ..  >.    j  ,  ., 

Kanai  abonde  en  racinçs  ,  &  fur-tout  en  tarrow  ^ 
&eft  fort  peuplée. 

Si  "Woliahoo  n'eft  point  la  plus  grande  des  liles  Sand- 
wich ,  elle  en  eil  fans  contredit  ,  la  plus  belle  ,  la  plus 
digne  d'être  habitée. 

Atooi  eft  fur-tout  recommandable  par  Tinduftrie 
des  Infulaires ,  qui  cultivent  avec  beaucoup  plus  de 
foins  ^ae  par-tout  ailleurs.  Les  citrouilles  y  pullulent ,  & 
font  d'un  volume  confidérable.  Uéçorce  façonné^  fert 
de  batterie  de  cuifine. 


(  I  )  Propres  expredions  ,  aveux  échappés  à  fet  compas 
criotes ,  continuateurs  de  fet  Voyages. 
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En  général ,  le  climat  de  cet  Archipel  eft  tempéré. 

On  n*y  rencontre  que  quatre  fortes  de  quadrupèdes  : 
des  chiens  ,  des  cochons ,  des  rats  &  de  petits  lézards  ; 
on  fait  une  grande  confommation  des  féconds  :  outre 
Tufage  de  la  table  ,  le  cochon  fait  prefque  toujours  les 
honneurs  du  culte  religieux.  Il  n'eft  fi  petite  cérémonie 
où  Ton  n'en  immole  plufieurs.  Mais  le  défaut  de  gibier  , 
&  par  conféquent  de  chaffe ,  n'a  point  fourni  de  motifs 
pour  étudier  les  moeurs  fociales  du  chien  ,  &  pour  en 
tirer  tous  les  fervices  dont  eu.  fufceptible  cet  animal ,  qui 
femble  né  pour  l'Homme  civilifé.  On  le  laiffe  végéter 
fans  gloire  avec  les  porcs,  qui  fe  trouvent  en  quantité 
fur  ces  Ifles ,  &  il  en  fubit  le  traitement.  On  le  mange  y 
quand  il  efl  gras. 

Il  y  a  peu  d'efpèces  d'oifeaux  ,  mais  beaucoup  d'indî* 
TÎdus.  On  y  voit  la  poule  d'eau ,  des  pluviers  >  des 
chouettes  &  quelques  corbeaux. 

Tout  porte  à  croire  que  les  Infulaires  de  Sandwich  , 
font  de  la  famille  de  ceux  de  la  nouvelle  Zélande  y 
d'Othai-ti ,  &c.  L'identité  du  langage ,  la  refTemblance 
des  traits,  l'analogie  des  coutumes  ne  font  qu'une  feule 
nation  de  toutes  ces  Peuplades  ifolées  ,  &  femées 
fur  toute  rétendue  de  la  Mer  auArale,  Mais  il  nous 
faudra  entreprendre  plus  d'un  voyage  &  plus  d'un  éta- 
bli/Tement  dans  ces  contrées  récemment  découvertes  i» 
avant  de  pouvoir  faifir  la  chaîne  non  interrompue  de 
toutes  ces  émigrations  (i  éloignées  les  unes  des  autres» 
Le  champ  ouvert  au  conjeftures  eft  immenfe  ;  nous  y 
laifierons  erier  les  fpéculatifs.  Ne  pouvant  embraiTcr 


M«uRS  ET  Coutumes 


rciifcmble  de  cette  grande  révolution  du  globe  ,  con- 
tentons -  nous  de  quelles  détails ,  &  fachons-en  tirer 
parti.  ''■■  '-  -i>  F---'-'  '.'■■  --^  ■'■  ^  ■-■> 
L*organifatlon  phyfique  &  morale  des  Infulaires 
Sandwich  ,  inférieure  à  celle  des  autres  Habitans  de  la. 
Mer  du  Sud  ,  eft  encore  aflfez  douée  de  qualités  ai- 
mables ,  pour  qu'ils  n'ayent  pas  à  s*en  plaindre.  Leur 
taille  ,  au-deflbus  de  la  moyenne  ,  eft  bien  prife.  Beau-* 
coup  d*entr*eux  contraftent  la  vilaine  habitude  de 
loucher.  Proportion  gardée ,  la  Population  eft  de  moitié 
moindre  que  celle  de  nos  contrées  d'Europe, 

Ils  paroiflent  d  un  commerce  auffi  paifible  entr'eux 
qu*avec  les  étrangers.  Les  premiers  devoirs  de  la  Nature 
font  obfervés  par  eux  d'une  manièrç  édifiante  pour 
nous.  Nos  mères  de  familles  les  plus  dignes  de  ce  nom 
aucufte  &  touchant ,  fe  verroient ,  non  fans  étonnement, 
é«^a1ées,  &  peut-être  même  furpafTées  dans  les  foins  do- 
meftiques ,  par  les  Femmes  de  ces  Sauvages.  Ceft  que 
la  tendreffe  maternelle  ne  s'apprend  pas ,  &  eft  anté- 
rieure à  toutes  nos  inftitutions  économiques  :  on  pour* 
roit  dire  ,  au  contraire  ,  qu'elle  s'affoiblit  à  mefure  que 
la  fociété  civile  fe  polit  ;  car  enfin ,  une  mère  ne 
peut  à  la  fois  briller  dans  un  cercle  ,  &  veiller  à  fon 
ménage.  L'intérieur  des  cabanes  aux  Ifles  Sandwich , 
offre  à  chaque  heure  du  jour ,  les  tableaux  de  famille  ' 
les  plus  touehans.  Cette  conduite  des  femmes  de  ce 
pays  eft  d'autant  plus  louable  ,  qu'elles  ne  font  point  ; 
foutenues  ,  dédommagées  dans  leurs  occupations  do-.- 
^eftiques ,  par  dçs  égards  ,  des  attentions ,  &  cette 

çfpèce 
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«fpèce  de  culte  qu'un  fexe  chez  nous ,  femble  décerner 
à  Tautre.  Une  Fille  ^  une  Epoufe  n*a  pas  le  droit  de 
manger  à  la  table  de  fon  Père  ou  d^  fon  Mari.  Les 
meilleurs  alimens  ne  font  point  pour  elles  ;  ell^s  a  en 
Oîit  que  le  Tfibut  ou  les  reftes. 

Les  Navigateurs  qui  touchèrent  aux  Wes  Sandwich  , 
vantent  beaucoup  Taccueil  fraternel  qu'ils  reçurent 
des  Habitans.  La  crainte  n  etoit  pas  le  principe  qui 
les  falfoit  agir  ainiî.  Les  -bons  o^ces  que  les  Naturels 
prodiguèrent  aux  étrangers  ,  éteient  dus  tout-entiers  à 
leur  bon  caraélère.  L*iëée  même  de  notre  ûipëriorité 
n'influa  que  jufqu'à  un  certain  point  fur  la  bonne  fjéi- 
ccption  qu'on  nous  iit.  La  bonté  de  leur  cœur  les  ren* 
doit  au  moins  nos  égaux  du  côté  des  fentimens  géné«- 
veux  ;  &  4eiir  indudrie  fuffifante  pour  le  petit  nombre^)» 
leurs  befoins ,  les  maintint  dans  une  noble  indépenr* 
dance  ,  qu'ils  fqurent  défendre  avec  courage  ^  quan(} 
lloccaiion  s'en  préfenta. 

La  fuperdition  leur  confeille  encore  les  facrifices 
bumains  pour  le  fuccès  de  leurs  armes  ;  mais  ils  ont 
renoncé  à  4'hori:ihle  ufage  de  fe  repaître  de  la  chair 
palpitanjte  de  leur  ennemi  vaincu.  Ils  fe  contentent  d'en 
porter  les  oiTemens  comme  en  triomphe  »  ou  de  les 
laire  entrer  dans  la  fabrication  de  quelques  inftrupiens 
domefiiques* 

Ils  lai^Tent  croître  leur  barbe  ;  le  Roi  feul  la  coupe 
&  les  Grands  n'en  portent  que  fur  la  lèvre  fupérieure. 
Us  fe  rafent  chaque  côté  de  la  tête  jufqu'aux  oreilles  , 
laifîant  une  ligne  large  de  la  moitié  de  la  main  ,  qui 
fe  prolonge  du  haut  du  front  jufqu'au  col.  Quand  Ifs 
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cheveux  font  épais  &  bouclés ,  cette  ligne  refTemble-  à 
la  crcte  des  anciens  cafques.  La  Coquette  furannée,  le 
petit-Maître  qui  grifonne  incognito  ,  apprendra  avec 
quelque  plaifir  ,  que  ces  Infulaires  fe  parent  d'une  quan- 
tité confidérable  de  faux  cheveux, qui  flottent  fur  leurs 
épaules  en  longs annneaux.  Quelques-uns  en  forment 
une  feule  touffe  arrondie,  qu*ils  nouent  furie  fommet 
delà  tête ,  &  qui  eft  à-peu-près  de  la groffeur  de  la  tête 
elle-même»  D'autres  en  font  cinq  ou  Cix  touffes  féparées» 
D'autres  enfin  fe  pavanent  avec  une  multitude'de  queues 
fort  longues ,  &  chacune  de  Tépaiffeur  du  doigt.  Leur 
pommade  efl  une  argille  grife  ,  mêlée  de  coquilles 
réduites  en  poudre  y  qu'ils  con  fervent  en  boules  ,  & 
qu'ils  mâchent ,  jufqu*à  ce  qu'elle  devienne  une  pâte 
molle,  quand  ils  veulent  s'en  fervir.  Ce  cofmetique 
entretient  le  lufire  de  leur  chevelure  ,  &  la  rend  quel- 
quefois d'un  jaune  pâle. 

Les  Hommes  &  les  Femmes  portent  des  colliers ,  qui 
ne  font  autre  chofe  que  des  cordelettes  de  petits  co- 
quillages tachetés.  A  Atooi  les  deux  fexes  fe  parent ,  en 
fe  couvrant  le  haut  de  la  poitrine  avec  des  faifeeaux 
d'une  petite  corde  noire ,  pareille  à  nos  cordons  de 
chapeaux.  Il  y  a  fouvent  plus  de  cent  cordes  dans 
ces  paquets  ;  au  milieu  ,  ils  placent  un  morceau  de 
bois  ou  de  pierre,  long  de  deux  pouces ,  &  un  hameçon 
large  &  poli ,  dont  la  pointe  eft  tournée  en  avant» 
Quelques  -  uns  fufpendent  à  leur  col ,  des  guirlandes 
de  fleurs  sèches  de  mauve  de  l'Inde.  Ils  ont  un  orne- 
ment particulier ,  qui  a  la  forme  du  pied  d'une  coupe  y 
d*environ  deux  pouces  de  long  ,  &  d'un  demi-pouce  de 
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large  :  il  eft  de  bois ,  de  pierre  ,  ou  d'ivoire ,  &  très  • 
bien  poli  ;  ils  le  fufpendent  à  leur  col  avec  de  jolis  fils 
<3e  cheveux  trèfles ,  compofés  quelquefois  de  p!us  de 
cent  mèches.  Il  yen  a  qui  rufpendent  en  place  fur  leur 
poitrine  ,  une  petite  figure  humaine  en  os ,  par  fois  ea 
offement  humain. 

Les  deux  fexes  font  ufage  du  chafle-mouche  ;  efpèce 
d'éventail, dont  les  plus  communs  font  de  fibres  de  noix 
de  cocos,  flottants  &  attachés  â  un  manche  uni  &  poil. 
Ils  y  employent  aufli  les  plumes  de  la  queue  du  coq  & 
de  Toifeau  du  tropique.  Mais  les  plus  précieux  font  ceux 
qui  ont  un  manche  tiré  de  l*os  du  bras  ou  de  la  jambe 
<l'un  ennemi  tué  dans  les  batailles.  Ces  Infulaires  les 
confervent  avec  beaucoup  de  foin  ;  &  ils  fe  les  tranf- 
mettent  de  père  en  fils ,  comme  des  trophées  d*un  prix 
inefiimable.  Comme  on  voit  ,  ces  Infulaires  demi- 
barbares,  ont  quelqu*idée  de  la  gloire  Militaire.  Les 
Grecs  &  les  Romains ,  fur  leurs  Chars  de  triomphe  » 
ctoient  moins  expreflifs  qu'eux. 

Ils  ont  riiabitude  de  fe  piqueter  (^tatouer)  le  corps , 
ainfi  que  les  autres  Infulaires  de  la  Mer  du  Sud.  Mais  on 
ne  trouve  des  vifages  piquetés  qu'à  la  nouvelle  Zélande 
&  aux  Sandwich  :  les  Zélandois  tracent  fur  leur  vifage  ^ 
des  volutes  fpirales ,  agréables  à  l'œil  ;  les  autres ,  des 
lignes  droites  qui  fe  coupent  à  angles  droits.  Les  mains 
&  les  bras  des  Femmes  font  aufli  tatoués ,  d'après  un 
joli  deflîn.  Mais  un  ufage  fingulier ,  dont  il  n'eft  pas 
aifé  de  deviner  le  motif,  c'eft  qu'elles  fe  tatouent  en- 
core les  pointes  de  la  langue.  Les  dernières  clafles  du 
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Peuple  ont  une  marque  piquetée ,  qui  annonce  leur 
yafTalité  à  regard  des  divers  Chefs  dont  elles  dépendent. 
C'eft  ainii  que  chez  nous  y  les  moutons  &  les  valets 
portent  fur  leur  front  &  fur  leurs  habiits ,  lé  chiffre  &e 
la  livrée  du  Fermier  [&  du  Maître  auxquelis  i^  appar- 
tiennent. 

Une  feule  pièce  d'une  étoffe  épaiiTe  »  d*ènviron  dix 
à  douze  pouces  de  largeur,  qu'ils  palTent  entre  les  cuifTes»^ 
qu'iU  nouent  autour  des  reins  ,  &  qu'ils  appellent  maro^ 
forme  pour  le  général ,  l*habit  des  Hommes.  C^efl  le 
vêtement  journalier  dès  Infulaires  dé  tous  les  rangs.  La^ 
grandeur  de  leurs  nattes >  dont  quelques-unes  font  très- 
belles,  varie  ;  elles  ont  communément  cinq  pieds  de  long; 
fur  quatre  de  farge.  Ils  les  jettent  fur  leurs  épaufes,.  &  ils 
les  ramènent  en  avant  ;  mais  ils  s'en  (érvent  peu ,  fî  ce 
n'eft  en  tems  de  guerre.  Epaiiïes  &  lourdes^  elles  font 
capables  d'àmortfr  le  coup  d'une  pierre  ou  d^une  arme 
émouffée.  Ds  ont  Tes  pieds  nuds ,  excepté  lorfqii'ils  doi- 
vent marcher  fur  des  pierres  Brûlées.  Ils  portent  alors 
une  efpèce  de  fandalés  de  fibres  de  noix,  de  cocos 
treffées. 

Outre  cet  habillement ,  if  y  en  a  un  particulier  aujt 
Chefs ,  dont  ils  fe  revêtent  les  jours  d'appareil.  Il  efl 
compofé  d'un  manteau  de  plumes ,  &  d'un  cafque  fi 
magnifiques ,  qu'on  n'en  trouve  peut-être  pas  de  plus 
briUans  chez  aucun  Peuple  du  Monde.  Ils  feroient  ré- 
putés élégans ,  même  dans  les  pays  où  roi>  s'occupe  le 
plus  de  la  parure.  Les  premiers  ont  àpeu-près  U  gran* 
deur  &  la  forme  des  manteaux  courts  que  portent  les 
Hommes  en  Efpagne  y  &  les  Femmes  en  Angleterre  » 


I. 
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ils  defcenclent  jufqu'au  milieu  du  dos  ,  &  ils  font  atta- 
chés fur  le  devant  d'une  manière  peu  ferrée.  Le  fond 
eu.  un  réfeau ,  (ur  lequel  on  a  placé  de  très-belles  plumes 
rouges  &  jaunes ,  il  près  les  unes  des  autres  ,  que  la 
furface  relTemble  au  velours  le  plus  épais,  le  plus  moel- 
leux &  le  plus  luftré.  Les  deflins  en  font  très-différens  ; 
quelques  •uns  offrent  des  efpaces  triangulaires  rouges  èc 
jaunes  ;  d'autres  une  efpèce  de  croifTant  :  plufieurs  en- 
tièrement rouges ,  ont  une  large  bordure  jaune  ;  &  à 
une  certaine  diflance ,  on  les  eût  pris  pour  un  manteau 
d'écaclate  ,  galonné  en  or.  Les  couleurs  éclatantes  des 
plumes  dans  ceux  qui  font  encore  neufs  ,  n'ajoutent  pas 
peu  à  leur  beauté.  Les  Naturels  y  mettent  un  grand 
prix.  Dans  leur  Commerce  d'échange ,  ils  ne  voulu- 
rent d*abord  en  troquer  que  contre  un  fufil.  Les  man- 
teaux de  la  première  qualité  font  rares.  La  longueur 
eft  proportionnée  au  rang  de  celui  qui  les  porte  :  quel- 
ques-uns vont  jufqu'aux  reins  »  &  d'autres  traînent  par 
terre.  Car  l'étiquette  eÛ  auffi  gravement  obfervée  chez 
les  Sauvages ,  qne  dans  nos  Cours  de  l'Europe  ;  on  ne 
badine  pas  fur  le  cérémonial.  Les  Chefs  fubalternes  ont 
un  manteau  court ,  qui  reifemble  aux  premiers  ;  il  efl 
tiiTu  de  longues  plumes  de  la  queue  du  coq ,  de  l'oifeau 
du  tropique  &  de  la  frégate.  Il  eft  garni  auffi  d'une  large 
bordure  de  petites  plumes  rouges  &  jaunes ,  &  d'un 
collet  de  la  même  matière»  II  y  en  a  dont  les  plumes 
font  toutes  blanches ,  avec  des  bordures  bigarrées  de 
diverfês  couleurs. 

Le  bonnet  ou  cafquâ  eft  orné  fur  le  milieu  d'une  crête 
quelquefois  de  Iakrgeur  delà  main  rilfeireiatétedeprés. 
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&:  il  a  des  trous  pour  laiffer  paflTer  les  oreilles.  C*eft  un 
chaffis  (le  baguettes  d'ofier ,  couvert  d'un  réfeau  ,  dans 
lequel  on  a  tiffu  des  plumes  de  môme  que  fur  les  man- 
teaux ;  mais  le  tiffu  en  eft  plus  ferré ,  &  les  couleurs 
s'y  trouvent  moins  variées.  La  plus  grande  partie  eft 
rouge  ,  &  ils  préfentçnt  fur  les  côtés  ,  quelques  rayures 
noires ,  jaunes  ou  vertes  ,  qui  fuivent  la  courbure  de  la 
crcte.  Il  eft  vraifemblable  que  le  bonnet  &  le  manteau 
forment  un  ajuftement  complet.  La  coëffe  d'ofier  de  ce 
cafque  eft  affez  forte  pour  amortir  le  coup  d'un  inftru^ 
ment  de  guerre  quelconque  ;  &  fans  doute  qu'on  le 
deftine  à  cet  ufage. 

Ce  Coftume  Militaire  reftemble  tellemient  au  manteau 
&  au  cafque  portés  autrefois  par  les  Efpagnols ,  & 
s'écarte  fi  fort  de  la  forme  générale  des  vétemens  en 
ufage  chez  toutes  les  Peuplades  de  la  tribu  répandue 
fur  les  terres  de  la  Mer  du  Sud  ,  qu'il  n'eft  pas  hors 
de  toute  vraifemblance  qu'un  vaiffeau  Flibuftier  ou 
Efpagnol  ait  fait  jadis  naufrage  aux  environs  des  Ifles 
Sandwich.  C'eft  ainfi  (  pour  le  dire  en  paflant  ) ,-  que 
la  defcription  détaillée  du  Coftume  d'une  Nation  ^^ 
peut  conduire  aux  réfultats  les  plus  importans ,  les  plus 
inattendus ,  &  éclarcir  plufleurs  points  obfcurs  de  fon 
Hifloire. 

Le  vêtement  commuti  des  Femmes  reflemble  beau- 
coup à  celui  des  Hommes.  Elles  enveloppent  leurs  reins 
d'une  pièce  d'étoffe  qui  tombe  jufqu'au  milieu  des 
cuifTes  ;  quelquefois  pendant  les  fraîches  foirées ,  elles 
jettent  fur  leurs  épaules  de  telles  étoffes  ,  félon  l'ufage  ~ 
des  O-Tahitiennes,  h^pau  eft  un  autre  habit  qu'on  voit 
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fouvent  aux  jeunes  filles  ;  c*efl:  une  pièce  de  rétoffe  la 
plus  légère  &  la  plus  fine  ,  qui  fait  plufieurs  tours  fur  les 
reins ,  &  qui  tombe  jufqu'à  la  jambe  ;  de  manière  que 
cela  refTemble  vaélement  à  un  jupon  très-court.  Leurs 
cheveux  font  coupés  par  derrière  &  ébouriffés  fur  le 
devant  de  la  tête ,  comme  ceux  des  O-Taitiens  5c  des 
Infulaires  de  la  nouvelle  Zélande.  Elles  diffèrent  à  cet 
égard ,  des  Femmes  des  Ifles  des  Amis ,  qui  laiiTent 
croître  leur  chevelure  dans  toute  fa  longueur.  Quelques- 
unes  arrangent  leurs  cheveux  d*une  manière  fingulière  ; 
relevés  par  derrière  ,  ramenés  fur  le  front ,  &  enfuite 
repliés  fur  eux-mêmes ,  ils  forment  une  efpèce  de  petit 
bonnet  ou  calotte.  .  •  : 

•  Outre  les  colliers  de  coquillages  y  les  Femmes  en 
ont  d'autres  dont  la  matière  eft  une  baye  rouge ,  dure 
&  luifante.  Elles  ont  d'ailleurs ,  des  couronnes  de  fleurs 
fèches  de  la  mauve  d'Inde  >  &  un  autre  joli  ornement  j 
appelle  éraie ,  qu'elles  placent  communément  autour  de 
leul  col  ,  &  qui  eft  quelquefois  attaché  comme  une 
guirlande  à  leurs  cheveux  ;  il  y  en  a  qui  en  portent  deux 
à  la  fois ,  le  premier  au  col ,  &  le  fécond  fur  la  tête. 
Ceft  une  efpèce  de  palatine,  de  l'épaifTeur  d'un  doigt, 
compofée  de  petites  plumes ,  treffées  de  fi  près  les  unes 
des  autres,  qu'elles  offient  une  furface  auffi  douce  que 
celle  du  plus  beau  velours  ;  en  général  ,  le  fond  efl 
rouge ,  femé  alternativement  de  cercles  jaunes  &  noirs. 
Leurs  bracelets  font  très-variés.  Ceux  des  Femmes 
d'Atooi  font  compofés  d'écaillés  &  de  morceaux  d'un 
bois  noir ,  incruflé  d'ivoire ,  &  garnis  d'une  corde  qui  les 
ferre  fur  le  poignet.  D'autres  font  de  dents  de  cochon  » 
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clirpofées  parallèlement ,  dont  la  partie  concave  eft  en 
devant ,  &  dont  les  pointes  Ibiit  coupées  ;   ceux*ci 
s*attachent  de  la  même  manière  que  les  premiers.  QueU 
ques-uns  ne  font  autre  chofe  que  de  larges  dëfenfes  d« 
fanglier.  Quelques  Femmes  de  la  même  Ifle  ,  en  guife 
de  bagues,  portent  aux  doigts  de  petites  figures  de  bois 
ou  d'ivoire ,  joliment  faites ,  &  repréfentant  une  tortue. 
La  tortue  eft  peut-être  chez  ces  Peuples,  Temblême  des 
vertus  domeAiques  ,  comme  chez  nous  ,  le  chien  Teft 
de  la  fidélité  conjugale.  On  remarque  de  plus ,  un  orne« 
ment  de  coquillages,  difpofr    fur  un  fort  réfeau  en  plu-* 
iieur^  lignée.  Ces  coquillage;    e  frappent  les  uns  contre 
les  autres  ,  quand  on  les  remue  ;  les  Hommes  &  les 
Femmes  qui  veulent  danfer ,  les  attachent  autour  du 
bras ,  de  la  cheville  du  pied  ou  au^deffous  de  genou. 
Ils  remplacent  quelquefois  ces  coquillages  par  des  dents 
de  chien  ,  &  par  uae  baie  dure  &  rouge  ,  qui  relTemble 
à  celle  du  houx.  Pour  ne  point  quitter  Atooi  fans  parler 
d'une  pièce  de  Coflume  ,  qui  y  efl  particulière  aux 
Hommes*, ils  ornent  leurs  cheveux  de  plumes  d'oifeaux, 
qui  environnent  de  petits  bâtons ,  bien  polis ,  de  deux 
pieds  de  longueur ,   garnis  communément  d*oora ,  à 
l'extrémité  inférieure  ;  ils  y  placent  encore  la  queue 
d'un  chien  blanc,  montée  fur  une  baguette.  On  voit 
fou  vent  aufli  leur  tête  couverte  d'une  efpèce  d'orne* 
ment ,  d'un  pouce  ou  deux^d'épaiiTeur  ,  chargé  de 
plumes  rouges  ou  jaunes  »  variées  d'une  manière  eu* 
rieufe ,  &  attachées  par  derrière.  Un  grand  nombre 
d'Infulaires  porte  fur  le  bras ,  au-defTus  du  coude  ,  un 
piwrage  en  coquilles ,  monté  fur  un  réfeau* 
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Les  Naturels  des  Ifles  de  SandVich  n'dht  point  les 
oreilles  percées ,  &  hé  fongeiit  jamais  à  y  paiTer  des 
ornemens ,  contre  l'ufage  univerfel  des  autres  Infulaires 
de  la  Mer  auflrale.  Les  enfans  font  abfolument  nuds.  Les 
habits  de  deuil  condilent  en  étoflfes  noires.  Les  Femmes 
portent  en  outre,  fur  leurs  épaules  nues,  de  larges 
feuilles  vertes  ,  découpées  d*une  manière  eurieufe. 

Ne  paiTons  point  fous  (ilenee  un  autre  ornement ,  fi 
toutefois  c*en  eft  un ,  alTez  difficile  à  décrire  exaélement, 
fans  le  fecours  d'une  planche  gravée.  C'eft  une  efpèco 
de  mafque  tirée  d'une  grolTe  gourde  ,  qui  a  des  ouvert 
tnres  pour  les  yeux  &  pour  le  nez.  Le  deflfus  eft  chargé 
de  petites  baguettes  vertes  qui ,  de  loin  ^  relTemblent  à 
de  jolies  plumes  ondoyantes  ;  &  des  bandes  et  oites 
d'étoffe ,  qu'on  prendroit  pour  de  la  barbe,  pendent  d« 
la  partie  inférieure.  Les  Infulaires  s'en  couvrent  le  vifâgo 
dans  leurs  jeux  &  pantomimes  dramatiques.  Les  Dan- 
feurs  s'accompagnent  eux-mêmes  avec  un  inftrument 
aifez  groffier  ;  c'eft  une  efpèce  de  côtie  renverfé  •  un 
peu  creufé  depuis  fa  bafe  jufqu'à  un  pied  de  hauteur ,  8e 
compofé  de  plantes  communes  &  fortes ,  qui  reifemblent 
au  jonc  :  la  partie  fupérieure  &  les  bords  font  ornés  de 
belles  plumes  rouges;  une  écorce  de  citrouille,  plus  groïïe 
que  le  poing,  eft  attachée  à  la  pointe  ouàk  partie  inférieure; 
on  y  met  quelque  chofe  qui  fait  du  bruit;  mais  le  fon 
n'en  eft  pas  plus  mélodieux  que  celui  qu'un  enfant  tire  de 
fon  grelot.  Les  Danfeurs  le  tiennent  par  h  pointe,  &  ils 
le  fecouent ,  ou  plutôt  ils  le  font  mouvoir  avec  vivacité 
^un  endroit  à  l'autre  ^  de  dïSétens  côtés ,  en  avant  &  Qn 
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arrière  ;  &  ils  /è  frappent  en  mcme  temps  la  poitrine 
avec  l*autre  main. 

^  Dans  leurs  cérémonies  religieuses ,  plufîeurs  d'entr'eux 
femblent  faire  TofEce  de  Hérauts  ,  &  précédent  le  Prince ,. 
ou  la  perfonne  quMs  veulent  honorer ,  en  portant  des 
baguettes  garnies  de  poils  de  chien  à  Tune  des  extrô-» 
mités.  Oeù.  ainiî  qu'ils  reçurent  le  Capitaine  Cook  y  ea 
fe  profternant  devant  lui ,  la  face  contre  terre. 

D'après  tous  ces  détails  curieux  fans  doute ,  on  voît 
que  ce  n'efl  pas  TinduArie,  l'imagination  &  le  goût 
qui  manquent  à  ces  Infulaires.  A  quelle  perfe^ion  n'arri- 
veroientils  pas,  s'ils  avoient  des  outils  &  d'autres  ma- 
tières. Nos  modes  font  plus  finies  y  plus  variées ,  mieux 
conçues  ;  mais  h  leur  place  ,  aurions-nous  fçu  tirer  un 
parti  plus  avantageux  du  peu  de  reffources  qu'ils  ont. 
Tous  leurs  ouvrages  de  méchanique  ont  de  la  grâce ,  & 
fuppofent  beaucoup  d'adrefîe»  Leur  principale  Manu<» 
faiflure,  efl  celle  de  leurs  étofl&s ,  qu'ils  tirent  du  Morus 
Papyrifira.  Dans  Tapplicalion  des  couleurs  fur  ce  tiffu» 
les  Infiilaires  d'Atooi  dévelopent  une  fupériorité  &  une 
fécondité  de  génie  qui  étonneroient  nos  plus  habile» 
Ouvriers.  En  voyant  un  certain  nombre  de  pièces  de  ces 
ctoffes  peintes  ,  on  croiroit  qu'ils  ont  pris  leurs  modèles^ 
dans  nos  magafins  les  mieux  fournis  en  jolies  toiles  des 
Indes ,  de  la  Chine  &  dé  l'Europe»  Ils  ont  auiîi  le  fecret, 
d'une  certaine  toile  cirée  ou  verniflee.  Leurs  nattes  font 
de  feuilles  de  pandanus ,  &  offrent  auffi  les  devins  les 
pluis  agréables  ,  nuancés  avec  art  >  des  plus  vives  cou» 
leurs  ;  &  cependant  ils  n'ont  pour  pinceau ,  qu'une 
baguette  de  bambou»  Lesi  Femmes  font  chargées  dç 
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toutes  ces  fabriques ,  &  elles  y  mettent  toute  la  déli- 
cateffe ,  apanage  ordinaire  de  leur  fexe.  Elles  s'obf- 
tinèrent  long-temps  à  croire  que  nos  feuilles  de  papier 
couvertes  d'écritures  ,  n*ëtoicnt  que  des  pièces  d*étoffe 
peintes  à  notre  manière.  Un  fait  qui  furprendra  de  leur 
part ,  c'eft  qu'ayant  témoigné  la  curiofité  la  plus  avide 
à  la  vue  de  divers  ouvrages  qu'elles  n'ofoient  toucher  ; 
elles  firent  à  peine  attention  aux  petits  miroirs  cju'on 
mit  fous  leurs  yeux.  D'après  leur  efprit  inventif,  on 
fut  étonné  de  ce  qu'elles  n'avoient  pas  encore  imaginé 
d'inftrumens  propres  à  peigner  leurs  cheveux. 

Leurs  maifons ,  ou  plutôt  leurs  cabanes ,  n'ont  point 
coûté  beaucoup  d'efforts  de  génie  ;  mais  elles  font  corn- 
modes  &  propres.  Nos  édifices ,  chefd'oeuvres  d'Ar- 
chiteâure  pour  la  décoration  extérieure  ,  ne  réuniffent 
pas  toujours  ces  deux  qualités ,  fi  néceffaires  à  la  vie 
privée.  Ils  ne  fe  font  point  avifés  de  s'entafler  les  uns 
près  les  autres  fur  un  feul  point  du  fol ,  &  de  fe  mettre 
â  l'abri  d'une  trifte  muraille.  Ils  ont  trouvé  plus  à  propos 
de  fe  diftribuer  par  pentes  bourgades  ,  de  cent  maifong 
au  moins ,  &  de  deux  cens  au  plus ,  grouppées  dans  un 
defordre  pittorefque ,  &  communiquant  de  l'une  à  l'autre 
par  de  petits  fentiers  irréguliers  ;  ce  qui  rompt  l'uni* 
formité  des  alignemens,  dont  on  n'eft.pas  encore  tout- 
à-fait  revenu  dans  d'autres  contrées.  Ils  éclairent  pen- 
dant la  nuit ,  l'intérieur  de  leurs  maifons ,  en  brûlant 
des  noix  huileufes  ,  enfilées  à  une  baguette  ;  &  c'eft  ce 
qui  leur  rient  lieu  de  chau'^^lles.      ,  .   .-       ',<,,)\;  ,  a 

L*apprét  de  leur  commeûible  >  tant  en  fubAances  anl- 
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maies  que  végétales ,  e(l  fupérieur  à[tous  les  raffinemenr 
de  nos  Cuinniers  à  prétention  ;  chez  nous,,  on  neferoit 
pas  toujours  tenté  de  faire  honneur  aux  mets  ,  d  on 
avoit  aflîné  à  leur  compofition.  Aux  Ides  Sand^irich  y  la 
i^oiiTon  de  Vava  (i)  exceptée ,  tout  ce  qui  concerne  la 
table  ,  eft  d'une  propreté  »  d'une  (implicite  &  d*une  fa* 
lubrité  que  nous  aurions  peine  à  croire,,  fans  la  confiance 
due  à  nos  garans.  Les  Femmes  &  le  Peuple  font  con* 
damnés  à  ne  fe  nourrir  habituellement  que  de  légumes» 
On  ne  put  accoutumer  aucun  Infulaire  à  Tufage  dit 
vin  &  des  liqueurs  fortes,  il  eftimées  de  la  plupart  des> 
autres  fauvages.  Un  travail  aifé  ,  divers  exercices  de 
corps  &  la'danfe  rempliifent  les  intervalles  des  repas  au 
^mmeiL  On  obfervera  que  les  deux  fexes  excellent 
dans  Tart  de  nager ,  Se  ils  s'en  trouvent  bien.  Leur 
exemple  fera- 1- il  encore  long  -  temps  perdu  (  i)  pour 
nous  ? 

Toute  cette  Peuplade  répandue  fur  Te  territoire  de 
FArchipel  Sandwich  >  paroît  former  trois  elafles  :  Us 
Grands  ou  Chefs  ,  les  Propriétaires  oa  les  Riches ,  &r 
les  Serviteurs  ou  Efdaves.  La  première  claffe  exerce  une 
autorité  abfoluc  fw  les  deux  autres  ;  &  ladiiférence  dt& 
coftumcs  ne  peint  déjà  que  trop  à  Toeil  ^  cette  Hiérat» 


(  I  )  Efpèce  de  Poivrje  enivranr. 

(  *  )  On  a  dépofé  le  long  de  nos  Ports  ,  dans  âes  Corps-^ 
de-Garde  ,  des  Boëtes  Fumi'gafoires  à  l'u/age  des  Noyésw 
Des  Ecoles  de  Natation  encouragées  par  le  Gouverneroert^ 
ne  ferorent  pas  moins  néceflàires.  S*il  eft  bon  de  réparer  le 
«al  j,  il  p*«ft  pas  moins  bon  de  le  provenir» 
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chie  politique ,  qu'on  retrouve  avec  des  teintes  plus  ou 
moins  prononcées  dans  toutes  les  parties  habitées  du 
globe.  D'où  on  pourroit  conclure  que  l'inégalité  des 
conditions  s'eft emparée  des  Hommes,  prrfqu'à  ieurfortie 
des  mains  de  la  Nature;  enfortc  qu'il  ''.ml'l'.roît  que 
les  Hommes  ne  doivent  pas  p'..i$  f*  flitter  d.i' vivre  égauJi 
dans  l'état  fauvage,  quefoui  Iss  kvx  cle  li  civilifation. 
Que  devient  donc  cette  liberté  :n:i  'ient  C  fort  à  cœur } 
N'eft-elle  qu'une  belle  chlmèjci'  Nor;  !  Miis  ici  œj^rj 
ne  doit  dater  que  de  l'an  prcv.ne'"  di:  lègjîe  do  h  rd\ù.m. 

Les  premiers  ou  Cheï*'*  de  chaque  ûrdnC!:s,j  ù  r,QU>f 
ment  Erees.  On  appelle  7'owjûws  ,  I  :•  gen;'  di.  Pei'pls, 
ou  la  trop  nombreufe  tribu  de  ceux  qui  ne  pOàîîédan^'. 
rien,  fervent  pour  vivre.  La  prcftration  eft  le  H. lut  d'éti- 
quette des  inférieurs  envers  'eurs  fupéf'i^urs,  On  fe  fait 
affez  fouvent  judice  foi-même  j  ik  h  ioi  âv  nîus  fort  eO,  la. 
mefure  des châtimens.  Cependant  la  fubordinnror\  ,  i*iïti 
bien  établie  fur  des  conventions  traditionnelles  ,  h'mv: 
au  caradére  peu  remuant  des  Insulaires ,  rend  i^Xcz 
rares  chez  eux  ,  ces  crife;^^  caulè'es  par  les  excès  oppofés 
du  Defpotifme  &  de  VArnscy^e. 

Cesinfulairesont  un  c»?îîe  ôien  marqué  ,&  d'autant 
mieux  obfervé ,  qu  ils  .;ntretïjcnnent  avec  le  plus  grand 
foin  uneefpèce  d^  Séminaire  de  Prêties;  C  ollège  facré , 
lécommandabie  par  des  mœurs  régulières ,  par  le  plus 
parfait  défintéreffement ,  &-auffi  par  beaucoup  de  mo- 
dération ;  ce  qui  fait  qu'ils  font  fort  confidérés  de  la 
Nation  :  on  fe  précipite  ventre  à  terre  à  leur  rencontre , 
comme  à  celle  du  Souverain.  Ils  ont  été  d'une  grande 
jreffource  aux  Navigateurs  qui  ont  relâché  à  l'Archipel 
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Sandwich  ,  &  qu'ils  édifièrent.  On  n'a  pas  cru  conve- 
nable de  leur  interdire  le  mariage  ;  &  ils  peuvent  tranf- 
mettre  leur  dignité  à  leurs  enfans.  La  Religion  admet 
des  idoles  &  des  facrifices  d'hommes.  La  mort  d'un 
Eree  coûte  la  vie  à  plufieurs  Toweows.  Les  Chefs  fe 
font  fuivre  au  tombeau  par  leurs  efclaves.  On  déroba 
pourtant  aux  viftimes ,  la  connoiflanee  &  le  moment  du 
trépas ,  en  expédiant  d'un  coup  de  maflTue ,  &  fans  les 
prévenir  ,  ceux  d'entre  le  Peuple  qu'on  a  choifi  pour 
accompagner  le  Prince  défunt.  Les  Temples  font  des 
efpèces  de  cimetières  ou  grandes  places  découvertes  y 
fermées  par  une  muraille  fèche  de  pierres  entaffées  ; 
on  les  appelle  Morais,  Des  fimulacres  grofliers,  à  face 
humaine ,  préfident  dans  ce  lieu.  On  les  couvre  de 
lambeaux  d'étoffe  ;  à  leurs  pieds ,  on  dépofe  les  offrandes 
de  plumes ,  de  fruits  ou  de  cochons  &  de  chiens  rôtis. 
C'eft  en  leur  préfence  qu'on  dépèce  le  corps  des  ennemis 
vaincus ,  &  palpitans  encore  ,  fous  le  fcalpel  des  vain- 
queurs 9  qui  en  emportent  chacun  un  morceau.  Les 
crânes  font  confervés  au  Morais,  On  leur  adreffe  des 
cantiques  au  fon  du  tambour.  Les  cérémonies  religieufes 
font  longues  &  multipliées.  On  s*en  acquitte  avec  beau- 
coup de  ferveur.  On  ne  commence  point  de  repas,  fans 
entonner  une  prière  >  qu'on  répète  en  choeur.  Les  cor- 
beaux paffent  pour  des  oifeaux  facrés.  On  n*ofe  y  tou« 
cher ,  ainfi  qu'aux  chofes  fur  lefquelles  les  Prêtres  ou 
les  Chefs  ont  jette  un  interdit  (  Taboo  ).  Parmi  leurs 
idoles ,  il  s'en  trouve  dont  la  configuration  fe  rapproche 
des  Priapes  de  la  vénérable  antiquité.  Cette  découverte 
4^ns  des  Ifies  de  la  Mer  du  Sud  ^  confirme  fans  réplique  , 
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runiv^srfàlitë  de  ce  culte  dont  rorigine ,  (comme  noas 
Tavons  dit  (i)  ailleurs) ,  n'eft  due  peut-être  qu*àun  excès 
de  reconnoiffance  pour  les  bienfaits  de  la  Nature. 

Ils  appellenr  l'Etre  fuprême ,  le  grand  Eatooa  ;  &  ils 
confondent  TAme  humaine  avec  le  fouflïe  de  THomme. 

Ils  enterrent  leurs  morts ,  ainfi  que  leurs  viftimes  fa- 
crifiées ,  dans  leur  Morais,  Énforte  que  leurs  Temples 
ne  font  que  des  charniers  ,  pîws  ou  moins  dégoutans  , 
&  dans  lefquels  on  ne  pourroit  pas  s'arrêter,  s'ils  étoient 
couverts.  Le  cérémonial  funèbre  eft  chargé  de  détails  y 
en  raifon  du  rang  de  ceux  qu'on  inhume. 

La  nature  de  cet  Ouvrage  ne  comportant  que  ^z^ 
apperçus;  pour  terminer  celui-ci ,  il  nous  reHeunpro* 
blême  à  propofer  :  la  découverte  des  Ifles  Sandwich  , 
a-t-elle  procuré ,  procurera-t-elle  affez  d'avantages  pour 
compenfer  les  inconvéniens  dont  elle  a  été  accompa- 
gnée ?  Si  elle  ctoit  encore  à  faire ,  devroit-on  défirer 
qu'elle  le  fut ,  au  prix  qu'il  en  a  déjà  coûté  de  part  & 
d'autre.  Le  premier  Marin  du  fiècle  y  a  trouvé  le  plus 
cruel  trépas ,  au  milieu  de  fa  carrière,  fi  digne  d'une 
autre  fin  :  h.  qui  fait  fi  cette  Peuplade  amie ,  dont  on  a 

troublé  le  repos  &  corrompu  (1)  lefangpur  jufqu'alors, 
n'aura  pas  dans  la  fuite ,  de  nouveaux  motifs  pour  mau- 


(1)  Voyez  nos  explications  àts  jénti^uhés  d'Herculanum  f 
fur- tout  la  fin  du  Tom<  VU  ,  m*4". /jg:. 

(1)  Malgré  toutes  Tes  précautions  ,  le  Capitaine  Cook 
ne  put  préferver  les  Ifles  Sandwich  de  la  contagion  véné- 
rienne que  quelques-uns  dc  fe^  Matelots  comnuoiquèrent 
9UX  Fenunss  du  pays. 
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dire  le  jour  où  les  Européens  mirent  le  pied  dans  leurs 
ïfles. 

Choix  de  quelques  mots  de  leur  idiome. 

Oui j4i. 

Non ..«•.•  jéorre  9  ou  ^lioe» 

La  Tête..  •••,,•,,.  Epoo. 
VœW,»  ....,•«•••  Maeta, 

Larmes  de  joie Erawhtu 

Le  bout  du  Sein •   •    «  Heoo, 

Un  Frère  ••«••«.«•  Tovanna* 

Une  Femme  •    •    «    .    .    .  X^ aheine,  ou  Maheînti 

Venez  ici  •   .«•«••«•  Tommomy» 

Moi  •    •    ,    , Matou, 

Bon. .,...•  My ,  Ty, 

Un  cochon..  ••*•••.•  Booa, 
Noms  de  deux  hommes  du  Pays  •  Otae ,  Touroona» 
Un  Homme.  ••••«««.  Tanata, 
La  Mort.  •.••••••.  Matte, 

Un  Ptétre Tahouna* 

Une  Ide  .•••«•••    •  Motoo, 

Père •    .    •    •  Modooa^  Tanne^ 

Mère  ,    .    •   • Modood^lP aheinu 

Le  Soleil  «,«••••••  ^«tzi  »  /i^zâ« 

La  Lune  ..«..•««*  Marama, 

Une  Chanfon Heoreeorie^ 

Donne^moi...»  •   « Homy*  j 

Un  Pou. .   • Ootoo^ 

fin  des  Mœurs  &  Coutumes  des  Habitans  des  IJles  dà 
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D  E     L'H  A  B  ï  T  A  N  T 

DES  ISIES  DES  AMIS. 


JLjr  s  IHc*;  des  Amis  forment  un  Archipel  conflclci-able 
dans  la  Mer  du  Sud.  Parmi  elles ,  on  diftinLîue  Hapat^e  , 
Eooa  ,  Anna-Mooka  ,  Vavaoo,  Hamoa  ,  Tonga- 
taboo  ,  Féejée.  Les  naturels  de  cette  dernière  font  antro- 
pophages ,  &  d'autant  plus  inexcufiibiô's  ,  c^ue  ce  n'eft 
pas  pardifette  d'autres  nourritures  ;  car  le  loi  eft  frés- 
fécond.  Mais  telle  eft  la  gra:dation  des  excès  de  l'honime  : 

'  une  Peuplade,  cjiii  Commencé  par  immoier  À  Tes.  Dieux, 
des  animaux  paifibles  &  bienfaifans  ,  doit  finir  ôrdinai- 
nairement  par  manger  la  chair  de  foti  ennemi  vaincu» 

'  Les  InfulaîréS  de  F<lejëefe  fendent  Tor^î^îe;  lelobécnefl 
fl  allongé ,  qu'il  defcend  prefque  fur  répauîè;  Leur  'teint 

'èft  (l'une  Couleur  plus  foncëe  qufe  celui  dés  autres  Ha- 
bitans  de  cet  Archipel  aùftral.  Farouches  &  cruels ,  on 
eft  furpris  de  leur  trouver  autant  de  vivacité  &  de 
pënét'i'âtion  dans  l'efprit.  Léiirs  ouvragés  de'méchanique 
fujJpbfent  beaucoup  d'iadreflei  Ils  orït  des  maffues  tfè-;- 

"  biénfculptéôs,'  des  étoffés  en  c'ompartinïefts,  d'Un  déflîn 
exaâ: ,  déb  tiattes  dont  les  couïeurs  font  nuancées  avec 
goût. 
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Les  Infulaires  de  cet  Archipel  font  en  général  peu 
communicatifs.  Infoucians  par  caraftère ,  ils  ne  s*em- 
preflent  pas  de  ^itisfaire  aux  queftions  du  Voyayeur 
curieux  &  bien  intentionné  à  leur  égard.  Oi\  ne  pour- 
roit  les  apprécier  qu*après  un  féjour  habituel  parmi  eux» 
Et  ils  vaudroient  bien  Iji  peine  qu'on  les  ohTervat  autre- 
ment qu*en  paffant.  Leur  extérieur  prévient  d'abord  en 
leur  faveur.  On  rencontre  parmi  ces  Peuplades  ifolées  > 
une  aflez  grande  quantité  d'individus  régulièrement  bie« 
faits ,  &  doués  de  beaux  traits.  Les  Femmes  &  les 
Hommes  des  hautes  claiTes  ont  la  peau  plus  douce 
&  d'une  nuance  moins  foncée  que  celle  du  bas  peuple. 
Cette  remarque  a  lieu  par-tout  ,&  prouve  que  fi  la  Nature 
n'étoit  pas  contrariée  par  les  devoirs  pénibles  que  la 
Société  impofe  au  grand  nombre ,  l'organifation  de  l'ef- 
pèce  humaine  ne  feroit  pas  auffî  fenfiblement  ahérée. 

Les  Femmes  ont  les  formes  du  coips  plus  délicates 
que  les  traits  du  vWage.  Nos  Européennes  ne  fauroient 
montrer  iine  plus  jolie  main« 

Ils  font  tr^s»fains ,  peut-être  parce  qu*ils  font  très-* 
aflifs.  De  fiéquens  exercices  &  peu  de  contrainte  , 
donnent  à  leurs  membres  la  plus  giande  fouplefTe ,  & 
les  préferyent  de  .toute  diâformité.  Leur  abord  attire 
l'homme  le  plus  eo,  garde  contre  des  inconnus.  Leur 
maipnen  aifé,  calme  ^:  franc  ^  devient  roi  de  &  férieux  j. 
quand  ils  font  enpréiençe  de  leurs  Chefs.  En  tout  pays  » 
c'eft  le  propre  de  rétîquette  de  f^rc  fuir  Içs  grâces  ^ 
de  mettre  en  leur  place  »  les  airs  gauches.  La  bonne  foi 
fiui  accompagne  les  divers  échanges  q^u'ils  font  avec  les 
"  -  ,  '"■^-   •-ivf'i^;  Navigateur 
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Navigateurs  ^  s'accorde  mal  avec  l'accufation  de  vol 
dont  on  les  charge.  Peut-être  ne  devroit-on  leur  r©. 
procher  qu*un  excès  de  cunoHté  ,  bien  pardo'aaable  à 
dos  gens  (impies.  Fait-on  un  crime  aux  enfans  qui  met« 
tent  la  main  fur  tout  ce  qui  frappe  leurs  yeux  } 

Leur  chevelure  efl  épaifTe  &  noire  ;  mais. la  plupart  des 
Hommes  &  quelques-unes  des  Femmes  la  peignent  en  brun 
ou  en  pourpre  ,  Se  par  fois  de  couleur  orangée»  Ils  la 
portent  courte  ou  longue,  La  mode  ,en  ce'point ,  varie  au- 
tant parmi  eux  que  chez  nous.  Mais  ce  dont  nous  ne  nous 
fommes  pas  encore  avifés  »  c'eft  que  les  uns  portent  leurs 
cheveux  coupés  à  Tun  des  côtés  de  la  tête,  tandis  que  1«^ 
portion  du  côté  oppofé  ,  a  toute  fa  longueur.  Les  autres 
les  ont  coupés  près  ,  &  peut-être  rafés  dans  un  endroit* 
Ceux-ci  ontlatêterafée  ,  excepté  une  feule  touffe  qu*iU 
laiiTent  ordinairement  près  de  l'oreille  ;  ceux-là  les  laiffentr 
prendre  touteleur  croiHanceyfans  y  toucher.  Les  Femmes 
eo  général  ^  portent  leurs  cheveux  courts.  Les  Hommef 
fe  coupent  la  barbe  ^  &  les  deux  Csxçs  s*épilent  fous  les 

îûl^lles.  ,.  ..,^M  ,.,..  ^.v  :  «•'•  .:  ^;..-  ■  >■  ,/i..  ,.„.'  > 
Les  Hommes  fe  font  des  pîquetures  de  diverfes  cou*, 
leurs  fur  le  ventre  ;  les  ^Femmes  ne  fe  taiouem  qucVia" 
térieur  des  mains*  Le  Roi  feul  s'en  exempte  ,  ainii  que 
des  incitions  douloureufes  &  fànglantes  qui  fervent  k 
marquer  le  deuil,  La  propreté  ,  difent  ces  Infulaires  » 
leur  a  conseillé  la  çirconcifîon ,  ou  plutôt  la  fupcrclfiof^ 
qu'ils  pratiquent  fans  y  manquer. 

Les  4eux  (exes  ont  à  peu  de  chofe  près ,  le  même  habll-*, 
{pipent  I  compqff  d'une  pièce  d'étofiç  ou  natte ,  large  dç 
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deux  verges,  &  de  deux  &  demie  de  longueurv&  toujours 
afTez  long  pour  faire  un  tour  &  demi  Air  les  reins, 
où  il  eu  arrêté  par  une  ceinture  ou  une  corde.  Double 
fur  le  devant ,   il  tombe  comme  vn  jupon-,  jufqu'aH 
milieu  de  la  jambe.  La  partie  qui  ed  au-deflus  des  ^ 
rein&,  offre  plufîeurs  plis  ;  en  forte  que  fi  on  la  développe 
*dans  toute  fon étendue  ,  il  y  a  affez  d*ëtofFe  pourenve-  ■ 
lopper  &  couvrir  les  épaules  ,  qui  reftent  prefque  tou- 
jours nues.  Leslnfulaires,  d'un  rang  diilingué^  portent 
ieuls  de  grandes  pièces  d'étoffes  &  de  belles  nattes.  Le 
bas  peuple  s'habille  de  pièces  plus  petites,  &  très-fouvent 
il  ne  porte  qu'une  pagne  de  feuilles  de  plantes,  ou  le 
maro^  -qui  eft  un  morceau  d'étoffe  étroit,  ou  une  natte 
ïeiTemblant  à  une  ceinture.  Ils  paffent  ce  maro  entre 
leurs  cuiffes^  &  ils>en  ^couvrent  leurs  reins.  Il  paroît 
deffiné  principalement  aux  Hommes,  Leurs  habits  de 
Têtes  ont  la  même  forme  ,  mais  font  plus  ou  moins 
richesrLes  Chefs  lie  coëffent  avec  des  chapeaux  de  plumes 
:rouges.  Ces  bonnets  font  faits  de  plumes  de  la  queue  des 
oifeaux  du  Tropique,  tiflues  avec  des  plumes  rouges  dé 
Perroquet;  ils  n'ont  point  de  toëffes^  on  les^attachc 
fur  le 'front  <omme  un  dbdême;  leur  forme  eft  celle 
*d'un  demi-cercle  ,  dont  le  rayon  a  i8  ou  lo  pouces. 
iLerefte  des Iiïfulaires  porte  quelquefois  de  petits  bonnet% 
4:ompofésde  différentes  matières,  pour  fe  garantir  le 
ivifage  du  foleiU 

La  parure  la  plus  ordinaire  éft  le  '*tfi4//<t,  >ou  côilier 
tde  fleurs  odoriférentes.  Ils  connoiffent  les. bagues.,  ibra- 
«celets  &  anneaux.:»  qu'ils  fabriquent  avec  de  UécaiUecde 
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tortue»  Les  lobes  de  leurs  oreilles  font  perces  en  deux 
endroits  ;,ilsy  placent  des  morceaux  cylindriques  d'ivoire», 
longs  de  trois  pouces,  qu'ils  introduifent  par  Tun  des  trous 
&  qu'ils  font  fortir  par  l*autre ,  ou  de  petits  rofeaux  de 
Ik  même  grandeur  ,  remplis  d'une  poudre  jaune.  Cette 
poudre  fert  de  rouge  aux  femmes ,  qui   s'en  frottent 
tout  le  vifage..  On  peut  remarquer  chez  prefque  tous  le» 
Peuples ,  que  les  recherches  de  la  coquetterie  ont  pré-> 
cédé  l'époque  de  la  civilifation.  Aux  Fêtes  publiques  ,  les 
Danfeufe^  portent  fur  elles  des^guirlandes  de  rofes  de  la 
Chine,  &  d'autres  fleurs  cramoifies  ,  ou  de  feuilles, 
d'arbres  découpées  fur  les  bords  ^  avec  beaucoup   de- 
délicateiTe.  Leurs  ballets  font  bien  autre  chofe  que  les^ 
nôtres*  Les  mêmes  aâeurs  danfent  &  chantent  à  la  fois^ 
avec  une  préciiion  ^  une  agilité,  une  fouplefTe  &  des 
grâces  que  nous  ne  pourrions  retrouver  que   dans  le& 
premiers  fujets  de  nos  principaux  Théâtres.  Ils  aiment  k. 
donner  des  fêtes,  pendant  la  nuit  >.  aux  flambeaux»  Le 
lieu  de  la  fcène  eft  ordinairement  fous  des  arbres  ,  aii 
bord  de  laMer»  ' 

La  principale  occupation  des  Femmes,  eft  la  fàbrica» 
^on  des  étoffes  &  des  nattes.  Les  Hommes  s'adonnent  à 
'Agriculture  &  à  la  Pêche»  Mais  l'Archipel  des  Amis, 
eft  d'une  fécondité  H  facile ,  que  les  Habitans  n'ont  guère 
que  la  peine  de  cueillir  le  fruit  &  les  autres  produdions 
ipon^anées  dont  il  abonde.  Il'  femble  que  la  Sentence* 
portée  contre  Adam  ,  chalTé  du  Paradis  terreilro^ 
lût  fouffert  une  exception  en  leur  faveur  ;  &  ce  n'eA 
ceint  pour  cette  Peuplade  ,  qu'ont  été  faits  ces  Versj 
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Cefl  au  prix  des  Tueurs  t  d*a»e  longue  culture  p 

Qu'il  te  faut  acheter  ton  pain  quotidiexr; 

Let  Dieux  te  vendent  tout  ;  ils  ne  t'Mt  donx^  rien* 

Ces  Infulah-es  n'ont ,  pour  ainfï  dire  9  qu'à  s*aflecir 
au  banquet  que  la  main  complaliante  delà  nature  feinble 
dreffcr  pour  eux  tous  les  jours.  Us  ne  font  point  obligés 
de  faire  violence  à  la  terre  pour  ouvrir  Con  fein  avare. 
Les  bananiers ,  les  cocotiers ,  les  arbres  à  pain  n'exigent 
pour  prendre  racine,  aucune  préparation.  On  fait  un 
trou  dans  le  champ  ;  &  l'arbrifleau  une  fois  planté  ,  le 
fol  fait  le  refte.  Dans  nos  contrées  d'Europe ,  non» 
avons  auffi  plus  d'un  canton  dans  ce  cas.  Mais  le  plus- 
«grand  nombre  de  ceux  qui  les  habitent ,  n'en  eft  pas 
plus  heureux  :  Ix  vie  civile  eA  ù  compliquée  !  elle  mul- 
tiplie tant  les  refTorts  de  notre  fragile  euflence  ^  elle 
entraîne  à  tant  d'affaires  épineufes  !  nous  nous  trouvons 
fi  embefogn^s  fous  fon  régime ,  que  nous  avons  trouvé 
te  moyen  de  rendre  prefque  nulles  les  avances  que  nous 
fait  la  nature  prodigue.  Le  fuperBu  des  riches ,  les  fan- 
taiiiesdes  grands ,  occupent  fans  relâche  les  petits  &  les 
|>auvrcs ,  qui  ont  à  peine  le  nécefTaire  ;  &  c'eft  ainû 
<]u'avec  toutes  nos  lumières  ,  toute  notre  induftrie  , 
la  fociabilité  qui  paiTe  pour  un  chef-d'œuvre  de  l'intellir» 
gence  humaine ,  eft  loin  de  nous  procurer  le  bonheur 
facile  qu'ont  trouvé ,  fans  le  chercher  y  les  Infulaires  | 
à  peine  civilifés  »  de  la  Mer  du  Sud. 

La  conftru^ion  de  leurs  maifons  ne  iSonne  pas  une 
^m  idé^  d|  Igur  ^duilrie  >  iU  fiembknt  !\Yo,ir  téfetyé% 
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toute  pour  la  conrtruâion  de  leu.s  pirogues.  Et  en 
cela  ,   ils  n*ont  confulté  que  leurs  befoins,  La  tempéra- 
ture de  leur  climat  cft  C\  douce  &  Ci  pure ,  qu*il.s  peuvent 
fe  paflTer  d'abri ,  la  plus  gra  ule  partie  du   tems.  Sans 
outils,  ils  fe  fabriquent  c'.*  armes  ,  des  inftrumcns  de 
tnufique ,  des  uftenfiles  de  ménage  travaillés  avec  foin  , 
&  quelquefois  avec  goût.  On  leur  défîreroit  plus  de  pro- 
preté dans  leur  comertible.  Les  Femmes  mangent  avec 
les  Hommes  ;  mais  il  eft  parmi  eux  ,  comme  ailleurs  , 
certains  individus  qui  fe   font    attribué  le    privilège 
de  faire  table  à  part ,  &  de  manger  tout  feuls ,  en  pré- 
fence  de  leurs  femblables ,  debout  devant  eux.  L'heure 
der  repas  n*eft  point  fixée  ;  ils  font  d'ufage  d'en  faire 
p vendant   la  nuit.   Ils  fe  couchent  &  lèvent  avec    le 
Soleil.  Leurs  amufemens  ou  occupations  journalières  , 
(  car  ces  deux  mots  n*en  font  qu'un  pour  eux  )  confiflent 
à  fe  viiiter  réciproquement ,  à  converfer  entr'èux  ,  à 
exécuter  des  danfes  ou  de  petits  concerts.  On  diroit  que 
tous  les  jours  font  des  Fêtes,  L'intérieur  des  ménages  eu 
paifible  ;  on  y  connoît  à  peine  l'infidélité.  Le  liberti- 
nage ne  fort  pas  du  rang  des  proftituées  de  profeflîon. 
Les  Femmes  font  toutes  fages  oà  toutes  débauchées , 
félon  le  parti  qu'elles  embraifent.  Ainii  qu'ailleurs  ,  les 
lilles  publiques  font ,  pour  ta  plupart^  de  la  cfaiTe  infime 
de  la  Nation,  c'eft-à-dire,  de  celte  condamnée  aux 
charges  pénibles  de  la  fociété  ^  &  qui  par  conféquent  , 
doit  chercher  à  s'en  dédommager  ,  comme  elle  peut, 
.  Des  gens  qui  mènent  une  vie  auffi  aifée,  doivenif 
feearder  la  mort  comme  le  plus  grand  des  maux,  Avi& 
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ces  Infulaires  n'ont-ils  pas  d*expreffions  afferfortes  pour 
peindre  leur  deuil ,  au  trépas  de  leurs  parens  ou  de  leurs 
amis.  Dans  ce  cas  y.  ils  fortent  de  leur  caraâère  ;  ils- 
exercent  fur  eur  toutes  fortes  de  cruautés.  Quand  \\s 
ont  encore  quelqu'efpoir  de  réchapper,  ils  fe  réfolvent 
aux  facrifîcesles  plus  douloureux,  pour  obtenir  guérifon.. 
Ils  iè  mutilent  les  doigts  ;  le  peuple  fe  coupe  les  arti* 
culations  de  la  main  ou  des  pieds  >  pour  faire,  ceûer  1^ 
maladie  de  fes  Chefs», 

L'avenir  les  inquiète  peu*  Tout  entiers  au  préfent  > 
tes  jouifTances  lemporelles  font  feules  à  leur  portée  ^ 
&  ils  ne  demandent  rien  au-delà  à. leur  Dieu  fupréme. 
Us  l'appellent  Kallafootonga ,  &  en  fout  une  Femme». 
Cette  idée  religieufe  eft  afTez  naturelle  ,  &  devoit  fe 
préfenter  d'elle-même  à  Te/prit  anti-métaphyfîque  d'une 
Peuplade  qui  pkce  fa  félicité  dans  l'aâe  de  la  généra* 
tjon.  Une  Femme  féconde  leur  a  paru  un  objet  trèis- 
propre  à  fervir  d'èmblême  à.  la  puiiTance  génératrice- 
de  l'Uiiivers.  Quantité  de  Dieux,  fubaltemes  font  fubor- 
domiés  àla  grande; Divinités  Les  Infulaires  de  Hapaéé- 
appellent  Alo-Aio  y  leur  Dieu  fupréme  ,  qu'ils  font 
mâle.  AiTez  généralement  parmi  eux.  y,  il  eft  de  foi  que 
les  Dieux  ne  s'occupent  des  hommes  que  jufqu'à  l'inf- 
tant  de  leur  trépas..  Le^  Dieu  de  la  Mort  fe  nomme; 
Cooleho,.  Ils  croient  si  une  efpèce  de  vie  à  venir  ;  mais 
'  lies  principaux  feuls  en  jouiffent.  Le  Peuple  efl  mangé  tout- 
entier  par  Loata ,  Oifeau  des  Cimetières  ;  c'eft  le  Corbeaa^ 
danos  contrées.  Ils  définilTent  ïdm^ylavU^oviUfrincipt: 
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vivant.  Jufqù'ici,   pour  des  Peuples   clerai-fauvages  V 
leur  Théologie  paroît  affez  raifomiable.  Mais  comment^ 
■avec  cette  implicite  de  théorie^  peuvent-ils  pratrcjuwr 
Jes  facrifices  d'hommesi  Que  n'imitoient-Us  plutôt  les 
ibons  O-Tahitiens  ,  doatils  ont  été  vraifeniblablenient 
tdémenibrés.  Pourquoi  ne  pas  fe  contenter  d'offrir  les 
prémices  de  leurs  fruits^  au  Soleil ,  qui  les  mûrit  ?  Quelle 
atroce  manie  ,  -que  de  xhanger  leurs  Autels  &  leurs 
Temples  en -étaux  de  Bouchers,  chargés  de  chair  hu- 
maine ,  &  en  Cimetières  remplis  d'offemens  humains^! 
tQuel  hideux  contrafle  avec  les  tableaux  riarrs  que  la 
Nature  prodigue  autour  d'eux  !  Qui  a  pu  donner  liea 
;à  ce  renverfement  des  premières  loix  de  l'humanité  1 
Quelque  Chef  vindicatif,  pour  fatisfaireun  reflentiment 
particulier,  aura  peut-être  introduit  l'horrible  coutume 
de  confulter  les  Dieux  dans  les  entrailles  palpitantes 
de  fon  ennemi  ,   défi|;né  pour  .viâime  comme  j)ar 
hafard. 

La  fcieiice  du.  Gouvernement  11c  paroît  pas  biefi 
•avancée  dans  ces  Ifles.  Le  Roi,  pour  conferver  fon  rang 
au-deffus  du  refte  des. Grands,,  n'a  pas  trouvé  d'autres 
!  moyens  que  de  fermer  poUtiquement  les  yeux  fur  le  def- 
potifme  que  lejs  Chefs  de  la  Nation  exercent  fur  le  Peuple^, 
dans  leurs  d»Ari<^s  refpeâifs.  Ainfi ,  la 'Nation ,  au  lie» 
d'un  Maître  ,  en  a  autant  qu'il  y  a  de  Chefs  particuliers, 
<On  rencontre  ailleurs  encore  ce  vice  de  fyflême  focial« 
îMais  aux  files  des  Amis,  les  effets  en  fontauffi  modérés 
qu'ils  peuvent  l'être,.  Ici  le  P'-ince  eft  abfolu  pour  Êute  le 


lo         Mœurs  ET  Coutumes 


MMM. 


bien»  Mais  la  Nation  &  les  Chefs  ont  droit  de  mortflir  I9 
perfbnne  à\i  Roi  9  s'il  devient  méchant  hommç ,  feloti 
l'expr^ffion  du  pays.  Tongataboo  eft  la  réfi^pnce  ordi" 
naire  du  Monarque ,  &  des  premiers  de  tout  TArchipel .  " 
on  la  qualifie  de  Terre  des  Chefs.  Les  autres  Ifles  font 
déiignées  fous  le  nom  de  Terres  des  Serviteurs.  Lç 
Peuple  donne  à  fes  Souverains  le  titre  de  Seigneurs  du 
Soleil  &  du  Fiimanient.  Ces  Infulaires  ^  d'un  caraélère 
doux  &  pacifique  >  n'ont  pas  befoip  d'être  contraint^ 
pour  obferver  la  fubordination.  Chez  nous ,  on  parle  au 
Roi ,  debout.  Là  |  on  s'afïïcd ,  par  refpeâ: ,  çn  fa  pré- 
fence,  &  à  fa  rencontre.  L'étiquette  étant  chofe  de 
convention  ,  on  doit  s'attendre  de  fa  part  |  aux  ufages 
les  plus  coiitradiétpires  &  les  plus  bifarres.  La  manière 
de  faire  fa  cour  au  Prince  ,  tient  de  l'adoration  ;  on 
pofe  la  tête  fous  la  plante  ^e  fes  pieds,  11  n'y  a  point  de 
Loix  (écrites  ;  elles  font  toutes  verbales  :  &  on  ne  s'ap* 
perçoit  pas  que  les  incertitudes  d'une  tradition  orale  ^ 
içntraînent  plus  d'jncpnvéniens  que  les  commentaires  ^ 
les  interprétations  de  no?  Codes  imprimés, 

L'Idiome  des  Ifles  des  Amis  a  la  plus  grande  affinité 
avec  celui  des  Ifles  de  la  Société  &  de  la  nouvelle  Zé<- 
lande.Ces  deux  premier^  Archipels  ont  encore  beaucoup 
de  chofes  communes ,  quant  aux  ufages  publics  &  aux 
habitudes  privées  ;  mais  leurs  Mœurs ,  qui  déjà  s'alté- 
rolent ,  fautie  de  lumières,  lors  de  l'arrivée  des  VaifTeaux 
européens ,  ne  fe  font  point  amendées  depuis  cette 
lÉpoque  ;  laquelle  jufqu'à  préfcnî,  n'a  fçryi  pcut-ttre  qu'4 

fatisfaifO 
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fatisfaire  une  vaine  curiofîté  ,  &  à  charger  nos  Carteç 
Géographiques  de  quelques  noms  de  plus.  Quand  donc 
Jes  Habitansde  la  Terre  fe  vi{îteront-ils  pour  fe  corriger 
les  uns  les  autres,  pour  fe  rendre  meilleurs,  &pourtn 
devenir  plus  heureux? 

Fin  des  Maurs  &  Coutumes  de  C Habitant  des  Ijles  des 
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LA  NOUVELLE  ZELANDE. 

JLi  A  Nouvelle  Zélande  eft  l'Ifle  la  plus  étendue  de  la 
mer  du  Sud.  Le  fol  en  eft  très-inégal ,  mais  la  végéta- 
tion s*y  trouve  dans  fa  plus  grande  énergie.  On  n'y 
rencontre  nulle  part  d'auffi  belles  forêts.  Ces  avantages 
font  dus  à  la  douce  température  dont  on  y  jouit.  On  y 
voit  plufieurs  efpèces  de  plantes  &  d'oifeaux  parti- 
culiers à  ce  pays.  Les  infeftes  &  les  quadrupèdes  y  font 
de  la  plus  grande  rareté  ;  il  n'en  ed  pas  de  même  des 
poiffons. 

Les  Infulaires  refTemblent  aflez  aux  Européens ,  à  la 
couleur  près,  dont  les  nuances  varient  depuis  le  noir 
foncé  jufqu'à  la  teinte  olivâtre.  Ils  ont  une  chevelure 
noire,  droite  &  forte,  qu'ils  portent  communément 
coupée  fur  le  derrière  de  la  tête,  &  relevée  en  touffe 
fur  le  crâne.  Le  coftume  des  deux  fexes  eft  à-peu-près 
le  même.  Les  hommes  &  les  femmes  fe  couvrent  d'une 
pièce  d'étoffe  longue  de  cinq  pieds ,  large  de  quatre* 
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On  la  fabrique  avec  un  lin  (i)  foyeux  plus  beau  & 
aufli  fort  que  celui  (^Angleterre.  Ceft  la; plus  importante 
&  la  plus  compliquée  de  leurs  Manufafhires ,  quoiqu'elle 
ne  conHfle  que  dans  une  multitude  de  nœuds  :  afin 
d*embeîlir  ce  vêtement  (car  Tamourde  la  parure  &  !a< 
manie  de  détigurer  la  Nature  ou  de  la  mafquer ,  font 
Ae  tous  les  pays.  )  Pour  embellir  ce  vêtement ,  i!^  y 
mettent  des  morceaux  de  peau  de  chien ,  ou  ils  en 
façonnent  le  tiiTu  en  compartimens.  Deux  coins  de  la- 
pièce  d'étoffe  paflent  fur  les  épaules,  &  s'attachent  fur 
la  poitrine ,  a^ec  le  re(îe  qui  couvre  le  oorp9  :  une  cein- 
ture de  nattes  tient  Ihabit  affujetti  autour  du  ventre». 
L'étoffe  eft  quelquefois  chamarrée  de  grandes  plumes 
d^oifeaux ,  qui  paroiflent  tiiTltes  avec  lé  Itn.  Un  grand- 
nombre  portent  fiir  ce-  premier  habillement  des  nattes 
qui  defcendent  des  épaules  aux  tafons;  mais  le  manteau 
le  plus  ordinaire  eft  un  chapelet  de  cette  plante»  La 
Corde  du  chapelet  fe  place  autour  du  col ,  &  les  franges 
dés  Joncs  tombent  de  tous  côtés  Jufqu'au  milieu  des 
cfliffes  :  lorfqu'ils  ont  ce  manteau  &  qu'ils  fe  tiennent 
aflis  dans  leurs  pirogues  ou  fur  la  grève,  on  les  pt^ndroif 
pour  de  groffes  pierres-  grifes,  fi  leurs  têtes  n'étoient 
noires.  Ils  attachent  leurs  cheveux  avecdcs  plumes  ou 
dès  peignes  d'os  &  de  bois  garnis  de  perles  ou  de  fibresr 
dé  plantes  entrelacées..  Rommes  &  femmes,  ils  fufpen- 


(i)  Cette  plante  croît  près  dé  là  mer.  Se  powffe  par  fa^^ 
«eaux.  La  feuifle  refl'emblë  au  jonc.  Sa  longue  tige  fleurît: 
|^xre'&  donne  des -gr»iive\  noirev  i 
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dent  k  leurs  oreilles  fendues  plutôt  que  percées ,  de 
petits  morceaux  d'étoflfe,  ou  des  grains  de  verre,  depuis 
qu'ils  connoiffent  les  Européens.  Quelques-uns  ont  un 
trou  dans  la  partie  inférieure  du  cartilage  du  nez,  dans 
lequel  ils  paflent  une  baguette.  Ils  laiffent  croître  leur 
leur  barbe;  mais  à  l'arrivée  de  nos  vaiiTeaux ,  il  ne  tint 
pas  à  eux  qu'Us  foient  tous  rafés. 

Par-tout  les  kommes ,  civilifés  ou  non ,  oirt  voulu 
mettre  du  leur,  &  retrancher  ou  ajouter  quelque  chofe 
a  la  Nature  ;  comme  fi  elle  étoit  capable  de  faire  des 
hors-d'oîuvre.  Ce  n'eft  que  quand  on  l'a  étudiée  avec 
attention,  qu'on  s'apperçoit  que  tout  efl  bien  au  fortir 
de  fes  mains ,  &  que  le  mal  ne  vient  pas  d'elle.  Le  vifage 
de  l'homme  a-t-il  gagné  à  être  fans  barbe?  Eft-il  bien 
avéré  que  ce  foit  une  fuperRuité  dont  la  gène  juAiBe 
afTez  le  foin  que  nous  prenons  journellement  de  nous 
en  délivrer  ?  C'eft  dans  cet  efprit  que  les  Sauvages  » 
faute  de  moyens ,  étalent  fur  leur  peau  les  caprices 
bizarres  de  la  coquetterie  que  le  luxe,  fécondé  par  les 
arts,  prodigue  parmi  nous  fur  les  habits  &  les  autres 
acceflfoire*.  Ils  fe  piquent  le  vifage  &  le  défigurent  par 
quantité  de  lignes  bleues  dont  ils  fè  bariolent.  Les 
femmes  ne  fe  tatouent  que  les  lèvres  &  le  menton* 
N'ayant  pas  de  train,  ils  portent  peut-être  l'écuffon  de 
leurs  armoiries  fur  les  joues,  comme  on  les  fait  peindre 
ailleurs  fur  les  panneaux  d'une  voiture.  Peut-être  aufli 
n'ont-ils  autre  chofe  en  vue  que  de  marquer  par  des 
lignes  convenus  la  tribu  ou  la  famille  à  laquelle  ils 
appartiennent,  ...  '    ,- 
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'  Les  femmes  ne  s'en  tiennent  pas  là.  On  leur  voie 
autour  du  col  des  dents  de  requins,  ou  de  longs  grains 
^ui  parurent  aux  Voyageurs  des  os  de  la  cuiflTe  d'un 
petit  eifeau  taillée  fur  ce  modelé.  Plufieurs  d'entr^elles 
portent  des  tabliers  triangulaires,  ornés  de  plumes  de 
perroquet ,  ou  de  morceaux  de  nacre  de  perle ,  &  garnis 
d  une  triple  rangée  de  cordelettes  pour  les  attacher* 

Ces  Infulaires  ont  imaginé  aufli  des  chapeaux  ou 
bonnets  de  plumes  d'oifeaux^  qui  ne  leur  fervent  que  de 
parure  ;  car  ils  ne  font  point  dans  Tufage  de  s'en  couvrir 
îa  tête.  Ils  connoiiTent  déjà  le  fupeiâu ,  &  n*ont  pas 
encore  le  néceflanre.  L'agréable  à  leurs  yeux  paiTe  avant 
rutile.     •  .      '>?A,  tj  If;  -         .;         Vi     ,    ,  .      , 

Etrangers  à  l'agriculture  &  ne  vivant  prefque  que  de 
poiiTon  riiïblé  au  feu ,  la  pêche  eft  leur  unique  occu^ 
pation;  ils  y  Vont  dans  des  pirogues  plus  commodes  Se 
mieux  faites  qu'on  ne  croiroit  :  à  l'une  des  extrémités 
en  voit  fouvent  une  tête  fculptée  &  peinte  aiTez  bien, 
pour  leur  foupçonner  quelque  difpofition  aux  arts.  En 
fait  de  travail  manuel ,  ils  fe  montrent  adroits  &  inven- 
tifs. Avec  deux  ou  trois  outils  de  mauvaifes  pierres,  ils 
fabriquent  quantité  d'uftenilles  &  d'ouvrages  qui  prou" 
vent  autant  leur  indudrie  que  leur  patience.  Mais  ils 
ne  fe  piquent  pas  de  propreté ,  &  leurs  mœurs  font 
aufli  dégoûtantes  &  aufli  rudes  que  leurs  perfonnes. 

Ils  vivent  fans  maître ,  &  n'en  font  ni  meilleurs  m 
plus  heureux.  Il  n*y  a  que  la  raifon  cultivée  qui  puifle 
faire  fentir  tout  le  prix  de  la  Liberté ,  &  apprendre  à  pro- 
fiter des  avantages  qu'elle  donne  Les  fruits  de  ta  Liberté 
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font  amers,  mal* Tains  &  difficiles  à  digérer,  quand  on 
les  mangent  cruds.  (  Qu'on  me  paiTe  cette  expreflîon , 
en   faveur  du  fens  qu'elle  renferme.  )  Les  nouveaux 
Zélandois  ne  font  pas  dignes  de  fe  conduire  eux-mêmes. 
La  férocité  de  leur  caraftère  femble  annoncer  une  peu- 
plade aufli  éloignée  de  la  Nature  que  de  la  fociabilité. 
Us  paroiiTent  comme  le  produit  de  quelques  poignées 
d'hommes  viciés ,  rejettes  du  continent ,  &  relégués  de 
manière  à  ne  pouvoir  nuire  qu'à  eux-mêmes  :  infolens 
&  vindicatifs,  féroces  &  lâches,  défîans  &  voleurs;  la 
bonne- foi  &  la  paix  habitent  rarement  au  milieu  d'eux. 
Toujours  fous  les  armes,  ils  ne  marchent  jamais  fans 
agiter  dans  leurs  mains  la  pique  (i)  ou  la  malTue.  Ce 
dernier  inftrument  eft  une  efpùce  de  hallebarde  longue 
de  ù\  pieds.  L'une  des  extrémités  eft  applatîe ,  &  a  les 
bords  tranchans.  L'autre  fe  termine  en  pointes  &  offre 
une  tête  fculptée,  faifant  les  mêmes  giimaces  efFrayantçs 
qu'on  remarque  Air  la  phyfionomie  des  Infulaires  par- 
;  tant  pour  une  expédition.  C'eft  alors  que  le  Chef,  qui 
eft  toujours  le  plus  déterminé  de  la   Horde ,  entonne 
le  chant  de  guerre ,  que  fes  compagnons  répètent, 
accompagnés  du  gefte  &  de  la  voix  des  enfans  &  des 
icmmes. 


(i)  Il  y  en  a  de  trente  pieds. 
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CHANT    DE    GUERRE 
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Chii  les  nouveaux  Zélandoîs, 

Kahaia  ?  (  Où  e(l-il  ?  )  Kakaia  ?  où  eft-il ,  renneml  ? 
Allons  à  lui.  Affez  &  uop  long  •  temps  notre  eftomac 
murmure  dç  ne  fe  repaître  que  de  la  chair  du  poiffoii 
qui  ne  nous  a  point  fait  de  mal^  La  chair  (i)  d'un 
ennemi  a  bien  plus  de  parfum.  Amis.'  n*entendez-vous 
pas  claquer  vos  dents  d'impatience  ;  elles  attendent  la 
chair  des  vaincus.  Ma  langue  altérée  fèche  dans  ma 
bouche;  il  lui  f^ut  du  fang  des  traîtres.  Armons-nou^ 
du  patoo  (2).  C'eft  le  paeoo  qui  doit  nous  ouvrir  je 
chemin  jufqu'au  cœur  de  nos  çnnemis.  Femmes  !  en- 
fans  !  dans  peu  vous  nous  reverre?.  Nous  vous  affbcie- 
rons  à  nos  feftins,  dont  le  vaincu  fera  tous  les  frais» 
Attendezrnous.  Partons !..•  Kalutîa?  Kahaia? 

Antropophages  en  guerre ,  les  Zélandois  (ont  humains 
^n  temps  de  paix.  A  la  niort  d'uii  ami  q)i  d'un  parent , 


■yr- 


•yr- 


(i)  11|  coupent  en  morceaux  (  dit  ]|if .  Anderfon  )  un  ennemi 
yainctt}  lors  même  qH*il  n'eil  pat  encore  mort,  &  après 
l'avoir  r6  i,  ils  le  mangent,  pon  avec  répugnance,  mais  avec 
une  faisfadlîoB  extrême. 

(2)  Le  paioo  ou  Vimeci  a  la  forme  d'une  ellipre  ;  fa  Ion* 
euevr  eft  d^environ  dix-huit  pouces  ;  il  a  un  manche  de  bois, 
é>i  pierre,  d'os  ou  de  jafpe  verds»  âc  c'eil  l'arme  fur  la^ueti^ 
^|s  çomptept  le  plus  dans  les  batailles, 
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lis  verfent  des  larmes  qu'ils  rougiffent  de  leur  (âng« 
Car  ils  manifeftent  ordinairement  leur  deuil  par  d& 
larges  blefTures  pour  honorer  celui  qu'ils  viennent 
de  perdre.  Leur  fenfibilité  cft  môme  fi  vive,  qu'a- 
près une  abfence  de  quelques  jours,  deux  amis,  dans 
leurs  tranfports ,  fe  tailladent  le  vifage  &  s'y  font  de$> 
pkies  dont  les  cicatrices  attellent  pendant  long-temps- 
leur  attachement  réciproque.  AlTez  fouvent  aufli  ils. 
tîHll^nt  des  pierres  vertes  en  forme  de  petite  figure 
humaine,  qu'ils  garniiTent  d'yeux  de  nacre  de  perle,  & 
ils  portent  ce  bijou  «i  leur  col ,  pour  r&  fouvenir  de  ceux 
c^i  leur  font  chers.  La  galanterie  françoife  n'a  encore 
rien  imaginé  de  plus  exprelTif.  Auroit-on  cru.  retrouver 
dans  la  Nouvelle  Zclande  des  pendans  aux  portraits  de 
nos  colliers  en  médaillons ,  de  nos  Bracelets  &  de  nos 
tabatières? 

Une  peuplade  peuf  avoir  des  Prêtres  &  vivre  fans 
religion.  C'eft  ce  que  prouvent,  entr'aulres  Nations, 
îes  Zélandois,  qui  n'ont  ni  Temple,  ni  Autels,  ni- 
Affemblées  publiques.  Ils  fàvent  bien  fe  réunir  pour" 
détonner  des  chanfons  de  'guerre ,  mais  jamais  pour 
chanter  des  Hymnes  pieux.  Quelques  Charlatans  vonf 
de  cabane  en  cabane  prier  pour  ceux  qui  leur  font  des 
préfens.  Ils  croient  vaguement  à  des  Dieux,  &  admet- 
tent une  forte  de  vie  à  venir.  C'eft  ce  dernier  article 
de  foi  qui  tes  rend  Cannibales.  On  ne  fait  comment  ils 
en  font  venus  à  fe  perfuader  que  l'Enfer  eft  le  féjour 
fks  vaincus ,  dont  le  cadavre  a  eu  pour  fépulture  l'efto- 
nac  du  vainqueur.  On  les  defireroit  plutôt  tout*à-fait 
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Athées  &  Matérialides  ; 

••••••  Car  fans  doute 

c'eft  un  moindre  blafphôme  de  nier  une  Providence , 
que  de  commettre  tant  d'horreurs  en  fon  nom. 

Les  Zélandois  chantent  fur  des  airs  qui  ont  une  forte 
de  mélodie,  les  traditions  de  leurs  aïeux,  leurs  batailles^ 
&  mcme  des  fujets  aiTez  indifférens.  PaiTionnés  pour 
cet  amufement ,  ils  y  emploient  la  plus  grande  partie  de 
leur  temps.  Ils  paiTentaufli  plufieurs  heures  de  la  journée 
à  jouer  de  la  flûte*  -  ' 

Chanfon  ZélanJoiJi» 

D'où  viennent-elles,  ces  grandes  pirogues  (i)  qui 
nous  ont  vifités?  Je  n'en  fais  rien  &  ne  m'en  foucie  (i). 
Je  ne  deiire  autre  chofe  au  monde  que  la  viéloire  &  ma 
flûte  :  la  viâoire ,  pour  manger  mon  ennémij  ma  flûte, 
pour  chanter  ma  viftoirt. 

Non  1  non  î  je  n'irai  point  au  Pays  iç  ces  grandes 
pirogues  qui  nous  ont  vifités.  Elles  nous  en  ont  apporté 
un  venin  (3)  qui  gâte  le  plaifir  ";  ces  étrangers  ne  man- 
gent pas  le  corps  de  leurs  ennemis;  mais  ils  empoifon« 
lient  le  coeur  de  leurs  amis, 

(i)  Les  valfleaux  Européens, 

(1)  Les  Zélandois  (  dit  le  Capitaine  Cook  )  annoncent  un 
efpric  peu  curieujc.  Les  objets  nouveaux  ne  leur  infpirenc 
prefqve  point  de  furprife. .  1  « ,    * . 

(;)  Les  premiers  Navigateurs  Européens  ont  apporté  la 
maladie  vénéiienne  à  la  nouvelle  Zélande. 

Fin  dija  Notice  hijl^riqut  fur  Us  Zélandois, 
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DES    H  A  B IT  ANS 

DE  L'  I  S  L  E  T  AIT  I. 


Ovous  .'qui,  de  nos  jours,  réalifez  ««ncor 
Le  fabuleux  récit  de  l'antique  âge  d'or  ; 
Peuples  d'Otahiti  !  fortunés  Infulaires, 

Qui  vivez ,  fans  faifceaux  Confulaires  : 

Dans  vos  heureux  climats  ,  feule  Divinité , 
L'Amour  a  pour  Autel  le  fein  de  la  Beauté. 

Ce  n'eA  point  parmi  vous &c.  . ,  ^       «.,  ^ 

Poè'me  Philof,  Fragment  XyiL  Pitges  52.  jj. 


L 


E  S  Fables  de  la  Mythologie ,  &  les  rêves  de  la  Philo- 
fophie  font  donc  enfin  réalifés.  Cythcre  &  Utopie,  les 
liles  Fortunées  de  l'Océan  Atlantique  fe  font  donc  enfin 
trouvées  dans  la  mer  du  Sud.  D'après  le  récit  fidèle  de 
deux  Voyageurs  modernes  (i),  célèbres  par  la  véracité  do 


(i)MM.  de  BougalnvIUe  &  Cook.  Nous  ferons  remarquer,  à  la 
louange  des  NavigaieursFrançois  &  AngIois,que  l'fiumaniié&Ia  bonne* 
foi  ont  marqué  tous  les  pas  qu'ils  firentdans  l'Iffe  Taïii.  Ils  y  refpec- 
tôrentle  droit  des  gens,  &  n'abufôrent  pas  un  feul  inflant  de  la  fuperio- 
riorltè  de  leurs  armes  :  il  faut  faire  obferver  auffi  qu'ils  n'y  trouvèrent 
point  de  métaux. 
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leurs  Obfen'atîoîîS ,  on  peut  donc  affirmer  que  Taïti  ou 
Otahiti ,  eft  le  feul  endroit  de  la  terre  que  la  Nature  &  le 
Bonheur  ont  adopté  ,  de  préférence  ,  pour  leur  dernier  azyle. 
Le  fol  de  riiîe  n'a  peut-être  pas  peu  contribué  aux  mœurs  des 
habitans  :  c'eft  YEJen  de  Milton.  La  température  en  eft  fi 
faine  ,  qu'on  n'y  connoiflbit  point  de  maladies  avant  l'appa- 
rition des  Européens. 

De  la  taille  la  plus  haute  &  la  mieux  proportionnée ,  le 
Taïtien  feroit  auffi  blanc  que  ceux  qui  l'ont  vifité  ,  s'il  étoit 
plus  fouvent  vêtu.  Mais  il  eft  prefque  toujours  nud  ,  à  l'ex- 
ception d'une  ceinture  paflee  autour  de  fes  reins  :  les  princi- 
paux d'entre  le  peuple  s'enveîoppent ,  fans  trop  fe  ferrer  , 
d'une  double  pièce  d'étofte.  L'une  a  quatre  ou  cinq  verges 
de  longueur  &  de  largeur.  Ils  la  laifTent  tomber  jufqu'aux  ge- 
noux ;  c'eft  une  efpèce  de  jupon  court  ,  qu'ils  nomment 
Tarou.  L'autre ,  qui  a  un  trou  au  milieu  pour  y  paffer  la  tête , 
prend  depuis  les  épaules  jufqu'à  mi-jambe ,  devant  &  derrière  ; 
enforte  que  les  bras  ,  toujours  nuds  ,  ont  la  liberté  de  leurs 
mouvemens.  Cette  draperie  s'appelle  Tebuta.  Les  hommes 
fe  la  paHènt  autour  de  leurs  cuifTes  ,  en  forme  de  culotte  ; 
&  alors  elle  prend  le  nom  de  Maro.  Ce  n'eft  point  la  qualité , 
c'eft  la  quantité  des  étoftes  qui  diftingue  les  conditions.  Les 
femmes  n'ont  point  d'autre  coftume  ,  qui  a  beaucoup  de 
grâce  &  qui  leur  fted  bien  ;  mais  ,  entre  leurs  mains  ,  cette 
unique  draperie  tourne  au  profit  de  l'a  coquetterie.  La 
matière  des  étoffes  ftngulières  qui  compofent  leurs  vétemens , 
eft  l'écorce  d'un  Ârbufte ,  qu'ils  cultivent  autour  de  leurs 
maifons  ,  &  redemble  au  gros  papier  de  la  Chine.  Elle  n'eft 
point  tidue.  Sa  fabrique  fuppofe  beaucoup  d'induftrie.  Elles 
font  plus  ou  moins  épaiiles.  Dans  les  temps  de  pluye ,  ils  por- 
tent un  habillement  fait  de  nattes,  La  mode  y  pour  faluer , 


eft  de  fe  dépouiller  jufqu  a  la  ceinture  ;  les  femmes  pouffent 
quelquefois  plus  loin  la  civilité.  Les  marques  de  deuil  font  de 
porter  fur  la  tête  une  coefture  de  plumes ,  d'une  couleur 
trille  ;  &  de  fe  couvrir  le  vifage  d'un  voile. 

Les  Taitiennes  ne  s'expofent  jamais  au  foleiï ,  qu'elles  ne 
fe  foient  munies  d'un  léger  chapeau  de  cannes ,  ouvrage  de 
îeurs  mains ,  qu'elles  ont  foin  de  parer  de  fleurs  &  de  plumes. 
Elles  portent  auOî  ,  comme  les  hommes,  des  bonnets  de 
nattes  &  des  turbans.  Les  Amateurs  de  la  belle  nature  ap- 
prendront fans  doute  ,  avec  plaifîr ,  que  les  femmes  de  Taïti 
ont  les  traits  du  vifage  très-délicats  ;  &  qu'en  aucun  pays  du 
inonde  on  ne  trouve  les  contours  du  corps  plus  réguliers  , 
plus  parfaits  &  mieux  confervés.  Mais ,  que  diront  nos  Eu- 
ropéennes ,  fi  fières  du  rouge  dont  elles  fe  peignent  les  joues , 
quand  elles  fçauront  que  les  Taïtiennes  font  ufage  auflî  d'un 
fard  bleu ,  qu'elles  placent  fur  leurs  fefles.  Ce  qui  furprendra 
plus  encore ,  c'eft  que  cette  mode  étrange  eft  commune  aux 
deuxfexes,  qui  en  tirent  vanité.  Hommes  &  femmes  fe  per- 
cent aufli  les  oreilles ,  pour  y  fufpendre  des  perles,  des  co- 
quillages &  des  fleurs  ,  mais  d'un  feul  côté.  Ces  Infulaires  fe 
laiflent  croître  la  partie  inférieure  de  la  barbe  ;  &  ils  ont  les 
moufiaches  &  le  haut  des  joues  rafés.  La  plupart  laiflent  leurs 
cheveux ,  ordinairement  noirs  ,  dans  toute  leur  longueur , 
&  les  portent  attachés  fur  le  fommet  de  la  tête.  IJi  on{  l'ha- 
bitude de  fêles  oindre ,  ainfi  que  la  barbe  ^  avec  de  l'huile  de 
cocos.  Ils  ne  coupent  jamais  leurs  ongles  ,  excepté  celui  du 
doigt  du  milieu  de  la  main  droite.  Les  loix  de  la  propreté 
la  plus  recherchée  font  fcrupuïeufement  obfer\'ées.  Ils  fe  bai- 
gnent trois  ou  quatre  fois  le  jour  ,  &  jamais  ils  ne  mangent 
ians  fe  laver  avant  &  après.  Ils  ont  pour  armes  ,  l'arc  &  la 
fronde.  Autant  ils  font  tranquilles  &  paifibles  chez  eux. 


autant  ils  deviennent  redoutables  en  préfence  de  l'ennemi. 
Us  ne  font  grâce  qu'aux  femmes.  Doué  de  la  fanté  &  de  la 
beauté ,  vivant  fous  un  ciel  toujours  clément ,  habitant  une 
terre  féconde  par  elle-même  en  végétaux  falubres  ,  le  bon 

Taïtien ,  étranger  aux  Arts  ,  dont  il  peut  fe  paflTer 

à  la  Politique ,  dont  il  n'a  que  faire ,  ne  fçait  qu'ai- 
mer f  &  n'éprouve  qu'un  feul  befoin ,  celui  du  plaiHr.  Ilfemble 
n'exiiter  que  pour  cela  ;  il  femble  que  la  nature  l'ait  débar- 
rafTédetous  les  autres  foins  de  la  vie  ,  exprès  pour  qu'il  fe 
livre  tout  entier  à  l'amour  :  &  jamais  les  vues  de  la  nature 
n'ont  été  fi  bien  remplies.  Fidèle  à  fa  vocation  ,  l'infulaire  de 
Taïti  fait  l'amour  auffî  habituellement  que  les  autres  hommes 
refpirent.  Il  rapporte  tout  à  cette  paillon  ,  l'unique  qu'il 
éprouve.  Toutes  fes  penfées ,  toutes  fes  paroles ,  toutes  fes 
allions  n'ont  pour  principe  &  pour  but  que  l'amour.  C'efi 
la  feule  de  fes  occupations.  L'amourjeit  la  grande  affaire  de 
fa  vie. 

Les  différentes  Nations  y  à  l'arrivée  d'un  Etranger ,  fe  hâ- 
tent de  lui  faire  vifiter  leurs  monumens ,  de  lui  expliquer 
leurs  confiitutions ,  de  l'infiruire  de  leurs  ufages  civils  & 
autres  ;  elles  étalent  complaifamment  leurstréforsà  fes  yeux. 
Quand  un  Navigateur  touche  le  rivage  de  Taïti,  l'infulaire 
entonne  auflî-tôt  un  hymne  d'amour ,  montre  fes  lits  de 
gazon  ,  &  détache  lui-même  le  voile  de  la  beauté  dont  il 
fait  les  honneurs  ;  fes  plaifirs  ne  font  complets  que  quand 
il  les  partage.  Cependant  la  vue  des  bijoux  de  verre]ou  de 
métal  y  qu'apportèrent  les  Européens,  caufa  une  révolu- 
tion fubite  dans  les  mœurs  :  l'amour  y  devint  mercantile  ;  & 
les  plus  belles  femmes  ne  s'y  troquèrent  plus  que  contre  les 
clous  les  plus  longs. 

Quelques  Rigorifies  de  l'ancien  monde  ,  d'après  cette  pein- 
ture exaàe  ,  feront  tentés  peut-êu'e  de  reprocher  aux  Amé- 


rîcaîns  delà  mer  du  Sud  ,  un  libertinage  confomm^  ou  un 
cynifine  ftupide.  Ce  feroit  \ps  calomnier  que  de  les  juger 
d'après  nos  mœurs ,  aufïi  étrangères  à  leurs  habitudes  que 
les  Langues  d'Europe  diffèrent  du  vocabulaire  de  Taïti.  On 
ne  fçauroit  appliquer  à  l'innocence  de  l'âge  d'or ,  les  règles 
qui  con(tituent  le  régime  de  la  fociété  des  peuples  civilifés  & 
corrompus.  Le  bon  Taïtien ,  comptant  l'amour  parmi  les 
plus  douces  néceffîtés  de  la  vie ,  croiroit  manquer  aux  de- 
voirs facrés  de  rHofpitalité  ,  s'il  ne  partageoit  point  fa  natte 
&  fes  femmes  avec  celui  qui  partage  fa  cabane  &  fa  table. 
Une  pofleilîon  exclufive  lui  fembleroit  un  attentat  contre  le 
droit  des  gens.  A  Taïti ,  tout  efi  à  tous  ;  le  démon  de  la 
propriété  n  y  àJQe  point  fon  code  infernal.  Là ,  on  jouit 
indiftindement  des  bienfaits  de  la  nature  ;  mais  à  ceux  qui 
fçavent  le  mieux  en  jouir,  font  réfervées  les  diftinâions  &  les 
couronnes.  Li  pluralité  des  femmes  elt  reçue  dans  toute 
riile  ;  &  cela  ne  pouvoit  guère  être  autrement ,  là  où  les 
mariages  fe  font  fans  contrat  &  fans  bénédi£iion  nuptiale  ; 
on  confultefes  forces  &  fon  goût,  &  l'onfe  lie  d'autant  plus 
volontiers  que  le  nœud  n  eft  pas  indifToIuble.  Auffi  l'état  de 
fille  ne  diffère  prefque  point  de  celui  de  femme.  Plaire  eftl'u* 
nique  befogne  des  unes  &  des  autres  ;  faire  des  heureux  eft 
leurs  feuls  devoirs.  Que  peuvent  faire  de  mieux  des  êtres 
aimables  qui  n'ont  rien  à  faire  ? 

Tout  ceci  doit  nous  paroître  étrange.  Mais  l'étonnement 
cell^ra  ,  &  nous  fufpendrons  toutfoupçon  injurieux  ,  quand 
nous  apprendrons  que  l'ade  delà  génération,  à  Taïti,  eft  un 
ade  de  Religion.  Quand  les  Anglois  invitèrent  à  leur  bord  les 
principaux  de  l'Ifle  ,  pour  ailifter  au  fervice  divin  qu'on  cé- 
lébra fur  le  vaifleau ,  lesTaïtiens  ne  voulurent  point  être  en 
refte  ;  & ,  à  leur  tour ,  offrirent  à  leurs  hôtes  de  leur  donner 


une  idée  Je  leur  culte.  Un  couple  beau ,  tnaîs  très-jeune ,  en 
préfence  des  étrangers  &  d'une  foule  des  naturels  du  pays 
pre'fidés  par  leur  Reine  ,  au  bruit  cadencé  de  plufieurs 
infirumens ,  facrifièrent  à  l'amour  ,  comme  on  s'acquitte 
parmi  nous  d'une  cérémonie  pieufe  ;  penfant  honorer  fuffi- 
fammentle  Créateur  ,  que  de  i'imiter  dans  ce  qu'il  a  fait  de 
plus  exquis.  Le  cœur  de  deux  amans  heureux  leur  femble 
une  offrande  plus  digne  du  Ciel ,  que  les  entrailles  fumantes 
de  deux  victimes  égorgées  ;  fuivant  eux  ,ce  feroit  reconnoître 
mal  le  bienfait  de  la  vie ,  que  d'étaler  fur  des  Autels  fanglans 
l'appareil  de  la  mort.         :'   •'         ■       ....  -    ■  i 

Mais  ,  hélas  !  on  ne  s'en  tient  pas  toujours-là.  La  fuperf- 
tition  ne  laide  pas  toujours  leur  bonheur  fans  mêïange. 
Il  eft  des  exceptions  cruelles  admifes  dans  les  événemens  fâ- 
cheux. Les  guerres  qu'ils  ont  à  foutenir  avec  les  Infulaires 
leurs  voifins ,  altèrent  la  fîmplicité  innocente  de  leurs  mœurs. 
Dans  le  danger  ils  ont  recours  à  des  Prêtres  (i)  ,  efpèces 
de  Médecins  Empiriques  :  &  après  le  combat ,  tantôt  vain- 
queurs ,  tantôt  vaincus  ,  ils  rapportent,  dans  leurs  foyers, 
l'idée  funefte  de  l'inégalité  des  conditions.  La  difproportion 
des  rangs  fe  trouve  déjà  marquée  à  Taïti.  Les  Grands  ont  des 

(i)  «  Au  refte,  c'eft  fur-tout  en  traitant  de  la  Religion  des  peuples 
>>  que  le  Sceptlcifme  eft  raifonnable  ;  puifqu'il  n'y  a  point  de  matière 
»  dans  laquelle  il  foit  plus  facile  de  prendre  la  lueur  pour  l'évidence  ». 

Cette  judicieufe  réHexion  eft  de  M.  de  Bougainville,  que  nous  nous 
fommes  fait  un  devoir  de  confulter. 

Cook  nous  apprend  que  les  Taïtiens  donnent  «  à  leur  Divinité  fu- 
»  prême  le  nom  de  Taroataihetoo/noo,  Leurs  Dieux  fubalternes  s'ap- 
»  pellent  Eatuas  :  dans  les  Morais ,  efpèce  de  Temple  &  de  Cimetière , 
»>  les  hommes  font  les  fondions  de  Prêtres  pour  les  deux  fcxes  ;  mais 

n  chaque  fexe  aies  ftens leur  Religion  n'influe  pas  fur  leurs 

»>  mœurs  »f 
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Livrées  pour  leurs  Serviteurs  ;  ceux-ci  portent  plus  ou  moini 
liaut  la  pièce  d  etofte  don/  ils  fe  ceignent.  Un  autre  ufage 
qu'on  eft  fâché  de  rencontrer  à  Taïti  ;  c'eft  que  les  hommes 
n'y  prennent  point  leurs  repas  dans  la  compagnie  des 
femmes.  Ils  fe  mettent  à  table  deux  fois  le  jour  ,  à  midi 
&  le  foir.  Les  enfans  &  les  jeunes  filles  ne  mangent  d'aucune 
viande.  L'eau  eft  l'unique  boiflbn  pour  tous  les  états.  Le 
vin ,  le  tabac ,  les  épiceries  leur  répugnent.  Ils  ne  s'accom- 
modent que  des  alimens  les  plus  doux.  Le  caraftère  pai- 
iîble  des  Taïtiens  fe  peint  dans  toutes  fes  habitudes,  & 
jufque  dans  leurs  jeux.  La  danfe  &  la  mufique  font  les 
amufemens  qu'ils  préfèrent  à  tous  les  autres.  Us  connoiflent 
cependant  l'exercice  de  la  lutte ,  &  s'y  livrent  quelquefois , 
à  la  manière  des  Anciens  (*)  ;  mais  ils  y  mettent  beaucoup 
moins  de  prétention.     '* 

Les  jeunes  filles  ont  une  danfe  qui  leur  efi  fpéciaïement 
confacrée ,  &  qu'on  défigne  fous  le  nom  de  Tlmorodée. 
Elle  confifte  à  exécuter  la  pantomime  exaQe  de  tout  ce 
qu'elles  doivent  pratiquer  étant  femmes.  On  remarquera 
que  le  fymbole  eft  interdit ,  du  moment  qu'elles  jouiflent 
de  la  réalité.  Cette  danfe  nous  paroîtroit  lafcivc ,  &  fcroit 
rougir  nos  Européenes.  Les  Taïtiennes  ont  moins  de  pu- 
deur ,  ou  peut-être  plus  de  francbife. 

Les  Taïtiens  auroient  beaucoup  d'aptitude  pour  les  Arts', 
fi  la  richeflè  fpontanée  du  fol  qu'ils  habitent  ne  les  entrete- 
noit  dans  une  indolence  habituelle  ,  qui  efi  pafl'ée  dans  leur 
caractère  ,  &  qui  cependant  n'a  point  produit  d'auffi  mauvais 
eftets  qu'on  auroit  cru  devoir  le  craindre.  L'Afironomie  & 


(  *  )  Voyez  les  Explications  des  Antîquite's  d'Hercuïanum ,  tome 
VII ,  Planches  XCU ,  XCIII ,  page  38 ,  in-^o^ 
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l'Agriculture  leur  dérobent  quelques  inftans ,  ainfî  que  la 
coniIru«rtion  de  leurs  Pirogues ,  qui  ne  manquent  pas  d'élé- 
gance. La  Chirurgie  e(t  plus  avancée.  Leurs  maifons  ouvertes 
de  tous  côtés  ,  comme  des  hangards ,  font  vaftes ,  commodes  ; 
telles  qu'il  les  falloit ,  dans  un  pays  auffî  tempéré ,  &  délivré 
de  tout  animal  nuifible.  Mais  leur  genre  de  vie ,  tout  volup- 
tueux ,  a  fait  contraâer  à  leur  efprit  une  mobilité  qu'il  ne  fe- 
roit  pas  facile  de  maîtrifer.  Rien  de  plus  vif,  de  plu?  animé , 
mais  en  mcmc-tcmps  de  plus  libre  que  leur  converfation.  Ils 
ne  contraignent  pas  plus  leur  langue  que  leurs  geltes.  Ils 
préfèrent  toujours  le  mot  propre  aux  périplirafes.  On 
aime  à  peindre  los  Tpri  fêtions  journalières  qu'on  éprouve  , 
fur-tout  quand  elles  appartiennent  toutes  an  pT:it{îr  :  &  des 
gens  qui  ne  foupçonnent  point  d'indécence  à  tout  faire  y  fe 
permettent  fans  fcrupule  de  tout  dire. 

Pour  donner  quelque  idée  du  Gouvernement  Civil  de  Taïti , 
on  pourroit  le  comparer  aux  anciennes  Loix  Féodales  de 
l'Europe  ;  mais  avec  cette  modification  importante  que  le 
Seigneur  de  chaque  diftridt  ne  peut  rien  fe  permettre ,  fans 
prendre  l'avis  &  le  confentement  des  Notables  du  canton. 

On  leur  a  reproché  leur  penchant  irréfiftible  au  vol  ;  mais 
ce  n'eft  pas  aux  Tribunaux  de  la  Société ,  qu'il  faut  faire  com- 
paroître  l'homme  de  la  Nature.  D'ailleurs ,  une  fois  que  les 
échanges  furent  établies  de  part  &  d'autre  ,  le  Taïtien  dis- 
puta aux  Européens  de  bonne-foi  &  d'équité.  Ces  Infulaires  ont 
d'ailleurs ,  tous  les  défauts  &  toutes  les  grâces  de  l'enfance , 
I'ingénuité,l'infouciance  &  la  légèreté.  Ils  pleurent  facilement; 
mais  leurs  larmes  fe  fechent  &  tariHent  au  moment  qu'ils  les 
verfent.  Cependant  ils  font  capables  de  l'attachement  le  plus 
durable  envers  ceux  qui  les  obligent.  Il  faut  prendre  au  mot 
le  Capitaine  Cook,  &  dire  avec  lui  que  les  Taïtiens  font 


plus  heureux  que  nous ,  s'il  eft  prouvé  que  l'enfant  îe  foit 
davantage  que  l'homme.  Confidérés  fous  ce  point  de  vue , 
(  &  c  eft  le  feul  qui  leur  convienne  )  les  détails  de  leurs  mœurs , 
n'ont  plus  rien  qui  doivent  fcandalifcr ,  &  peuvent  trouver 
grâce  aux  yeux  du  Cafuifte  le  plus  févère. 
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AUX  MŒURS  ET  COUTUMES 

DES    INSULAIRES 


D   O-TAHITI. 


L 


ES  derniers  voyages  du  célèbre  &  malheureuic 
Cpolç  nous  ont  apporté  de  nouvelles  lumières  fur  l'Ide 
d*0-Tahiti;  mais  les  defcriptions  ultérieures  des  habitans 
contraftent  quelquefois  avec  le  portrait  qu'on  nous  en 
ayoit  tracé  d'abord.  Uarrivée  des  Européens  a  fgic  révo- 
lution dans  V Archipel  de  ta  fociéU;  les  mœurs  y  ont 
reçu  une  atteinte  prefqu'audl  funefte  que  la  fanté  (i). 
En  voulant  les  fervir,  nous  avons  multiplié  leurs  befoins; 
&  nous  (bmmes  obliges  de  convenir  que  ces  Infulaires 
vivoient  plus  heureux  avant  de  nous  connoître,  Qu'a- 
voit-on  à  deiirer  fur  un  foj  oy  fix  arbres  à  pain  (i) 
peuvent  fuffire  fans  culture  à  Tentretien  de  toute  une 
famille?  Grâces  à  nos  bons  offices,  devenus  indigens 
au  fein  des  richelTes  fpontanées  que  leur  prodigue  la 
Nature ,  en  chatouillant  leurs  defirs  à  la  vue  de  nos  arts, 
nous  les  avons  tirés  de  la  douce  incurie  dans  laquelle 
ils  végétoient  en  paix.  Au  moment  où  l'on  a  découvert 
cette  peuplade,  elle  fut  trouvée  tenant  aflez  bien  le 

(i)  Ils  doivent  2^\xx  Européens  U  connoiflancc  de  la  foeuf 

aînée  de  la  petite  vérole. 

(»)  Le  fruit  s'appelle  dans  HAe  :  maluc, 
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milieu  entre  les  excès  de  la  vie  Tauvage  &  les  abus  de 
la  civllifatron.  Il  ne  lui  ntanquoit  que  d'avoir  la  conf- 
cience  de  fon  état ,  &  d'obferver  par  jugfement  ce  en 
qr.oi  el!e  ne  paroiffoit  fiiivre  que  Tinfliiift.  Mais  ce 
trait  de  lumière  y  pour  n'ctre  point  nuidble,  exigeoit  uti 
concours  de  circonftances  difKciks  à  raffembler  &  k 
faifir.  Ce  n'ell  pas  pendant  des  relâches  plus  ou  moins 
longues  d*un  équipage  de  vaifT^au  parmi  eux,  ce  n'eft 
pas  par  des  échanges  de  commerce  dont  nous  tirons  le 
principal  avantage,  qu'on  parviendra  à  étudier  !a  nature 
humaine  dans  un  pays  oili  elle  Te  montre  à  nud,  &  à* 
la  re<5lificr.  On  pourroit  tenter  parmi  eux  fétabliflement 
d'une  petite  alTociation  choifîe  d'hommes  inftruits  & 
bien  intentionnés,  lefquels  fe  réfolvant  à  perdre  de  vue 
leur  patrie ,  deviendroient  les  Légiflateurs  des  Ifles  de  I2 
fociété,  plus  par  la  perfévérance  de  leurs  bons  exemples > 
que  par  îa  force  des  armes  ou  cîii  difcours.  A  l'époque 
où  nous  vifitâmes  ces  Infulaires,  ils  avoient  déjà,  d'eux- 
mêmes,  rendu  plus  rares  les  facrihces  humains.  De  quel 
degré  de  perfe^irbilité  n'eft  pas  fufceptible  une  peu- 
plade pacifique,  &  pour  laquelle  la  Nature  a  fait  tant 
d'avances? 

La  prononciation  de  leur  langue  doit  être  trés-douce^ 
à  caufe  de  la  répétition  fréquente  de  la  m^me  voyelle 
dans  la  plupart  des  mots  ;  par  exemple  ;  Tf^atooteere 
(Dieu  d'O-Tahiti,  auquel  les  Infulaires  ont  fubftitué 
oraa^  Dieu  de  Êolahola;)  Toobomty  Dieu  dô  Flfle 
Mataia,  &c. 

Ils  font  ordinairement  iîx  repas  p'r  jcur.  Ils  mangent 
à  deux ^  cinq  &  onze  heures  du  matin;  à  deux ,  cinq  & 
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huit  heures  du  foir,  ils  mangent  encore.  Les  femmes  & 
les  enfans  tiennent  table  à  part.  Comme  ailleurs,  la 
claiTe  inférieure  des  hahitans ,  celle  qui  travaille  le  plus, 
fe  nourrit  beaucoup  plus  mal  que  Tautre, 

Les  jeunes  gens  de  qualité  forment  entr*eux ,  fous  le 
nom  A'erroeSf  des  efpèces  de  clubs  ambulans  dont  le 
feul  plaifir  des  fens  bruts  eft  l'ame.  Ils  y  admettent  les 
plus  jolies  femmes  qu'ils  rencontrent  fans  peine  dans  la 
vifite  qu'ils  font  des  différens  cantons  de  chaque  Ifle  où 
ils  voyagent.  Ces  femmes  font  en  commun  ;  on  ne  leur 
permet  pas  d'être  mères;  &  l*on  étouffe  le  peud*enfans 
qui  naiHent  de  ces  liaifons  vagues.  Toutes  ces  horreurs 
ie  palTent  en  public  &  demeurent  impunies. 

Ils  ont  beaucoup  de  Prêtres  &  par  conféquent  beau- 
coup de  Dieux;  &  ils  en  changent  à  volonté,  félon  U 
mode.  Une  Ifle  mécontente  de  fon  Dieu  adopte  celui 
de  fa  voiiine  ;  volages  en  fait  de  religion  comme  ea 
amour,  ils  n*en  font  que  plus  dévots  à  la  Divinité  en 
vogue.  Le  nx.  qu'ils  obfervent  a  cela  de  bon,  qu'it  eft 
gai  du  moins.  Leurs  Hymnes  reiïemblent  à  des  chanfons. 
Le  Roi  jouit  prefque  des  honneurs  divins.  Son  nom 
eft  facré.  A  fa  rencontre,  le  Peuple,  des  deux  (qxqs^ 
met  bas  (es  vétemens  jufqu*à  la  ceinture.  Dans  les  en- 
virons du  lieu  où  il  ^it  fa  réfidence  a£htelle,  on  dreiTe 
un  poteau  (l)  qu'on  garnit  d'une  pièce  d'étoffe,  ou 


(1)  Ce  poteau  rappelle  la  perche  coëffée  d'un  bonnet  qae 
Gifler,  Gouverneur  en  Suiffe  pour  l'Empereur  Albert  !• 
vouloir  qu'on  faUât  dans  la  place  d'Altorf.  Voyez  notre 
«rticle  d«  Guillaume  Tell)  n*<«  i,  dts  aBions  céUbns  tkt 
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qu*on  couvre  d'un  dmdéme  de  plumes;  &  ce  poteau 
couronné  exige  les  mêmes  falutations  que  la  perfonne 
du  Monarque.  Un  Roi  qui  feroit  pénétré  des  devoirs 
de  Ton  état,  auroit  ici  une  belle  occa^n  de  les  bien 
exercer;  mais  auffi,  un  defpote  peut  faire  à- peu-près 
tout  ce  qu'il  veut;  &  quand  on  peut  tout  ce  qu'on  veut, 
il  eft  rare  qu'on  ne  veuille  que  ce  qu'on  doit.  Par  une 
k)i  conûitutionnelle  &  trop  iingulière  pour  n'être  pas 
rapportée ,  le  Roi  ceiï'e  de  l'éire  du  moment  qu'il  dk 
père.  Il  n'ed  plus  que  le  tuteur  de  Ton  enfant  &  le  régeat 
du  Royaume. 

On  appelle  Toutous  ceux  de  la  claHe  des  Valets  ou 
Efclaves, 

Pour  l'intelligence  de  Tune  des  deux  Kgures  ci-jointes, 
dont  le  bizarre  accoutrement  mérkoit  d'être  deiHné 
parmi  nos  codâmes,  afin  de  piquer  &  famfaire  la  curio»- 
iité  de  nos  Le6leurs  ,  nous  tranfcrivons  ici  le  pafTage  du 
m*  Voyage  de  Cook,  qui  y  a  rapport  :  n  ,  ,-  ".;  i 
j.  Nous  achevions  de  dîner ,  lorfqu'O-Too  (Roi  d'Or 
Tahiti  )  arriva.  Il  me  demanda  ii  mon  ventre  étoit  plein  ? 
Je  lui  répondis  que  oui,  &  il  me  dit ,  dans  ce  cas, 
venez  avec  moi.  Je  le  fuivis  chez  fon  père ,  où  je 
trouvai  différentes  perfonnes  qui  habilloient  deux  jeunes 
filles  d'une  quamité  prodigieufe  de  bdles  étofFels  arran- 
gées d^lne  façon  Singulière.  Une  extrémité  des  pièces, 
qui  étoient  en  grand  nombre ,  fe  trou  voit  relevée  par- 
defTus  la  tête  des  jeunes  filles ,  tandis  c^ue  le  relie  envi- 

Grands  Hommes  de  toutes  Us  Nations  f  Ouvrage  orné  de  gra- 
vures &  écrit  en  ftyle  lapidairt.  in -4?.  chez  Cailleau» 
Libraire- Imprimeur, rue  Galande,  à  Piirit» 
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ronnoit  le  corps,  à  commencer  de  deflbus  les  aifTelles; 
l'autre  extrémité  tomboit  en  plis  jufqu'à  terre,  &  reHem- 
bloit  à  un  jupon  de  femme  porté  fur  un  large  panier  : 
plufieurs  pièces  enveloppoient  le  bord  extérieur  de  ce 
panier,  &  groiTifToient  Tattirail.  Les  étoffes  occupoient 
refpace  de  cinq  ou  fix  verges  de  circuit,  &  ces  pauvres 
filles  étoient  accablées  fous  un  ii  énorme  poids;  elles 
avoient ,  en  outre ,  deux  taamas  (  deux  pièces  de  corps  )  , 
qui  leur  fer  voient  de  parure,  &  qui  donnoient  un  air 
pittorefque  à  leur  accoutrement.  On  les  conduisit ,  dans 
cet  équipage,  à  bord  de  mon  vaifTeau;  la  pirogue,  qui 
les  amena ^  étoit  chargée  de  pluiîeurs  cochons,  &  d'une 
quantité  aiTez.  coniidérable.  de  fruits ,  dont  le  père  d'O- 
Too  vouloit  me  faire  préfent,  ainH  que  des  étoiles.  On 
donne  le  nom  à^atea  aux  perfonnes  de  l'un  3c  de  l'autre 
iexe,  habillées  de  cette  manière  ;  mais  je  crois  que  cette 
mode  bizarre  a  feulement  lieu ,  quand  ils  veulent  offrir 
à  quelqu'un  des  préfens  confidérables  d'étoffes  ;  du  moins 
je  ne  l'ai  jamais  vu  que  dans  cette  occafion  :  c'étoit  la 
première  fbis  qu'on  nous  préfentottainfî  des  étoffes;  mais 
nous  en  reçûmes  encore  d'autres,  étalées  également  fur 
le  corps  des  naturels  qui  nous  les  apportèrent.  _  ,^^ 
Le  coilume  funèbre  efl  encore  plus  bizarre.  Compofe 
dés  produâions  les  plus  rares  de  l'Ide  &  de  la  mer , 
ileft  travaillé  avec  un  foin  &  une  adreife  extrêmes, 
&  doit  être  parmi  eux  d'un  prix  coniidérable.  Cette 
parure  de  deuil  concile  en  une  planche  légère  d'une 
forme  demi  -  circulaire  ,  d'environ  ,  deux  pieds  de 
long  fur  quatre  à  cinq  pouces  de  large.  Cette  planche 
cft  gtriiie  de  cinqxo^uillçs  de  jiaçre  de  perles  choiiies. 
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attachées  à  des  cordons  de  bourre  de  cocos,  pafTés  dans 
les  bords  des  coquilles  &  dans  plufieurs  trous  dont  le 
bois  eft  percé  :  une  autre  coquille  de  la  même  efpèce, 
mais  plus  grande ,  feftonnëe  de  plumes  de  pigeons  fi;ri$- 
bleu ,  eft  placée  à  chaque  extrémité  de  cette  planche , 
dont  le  bord  concave  eft  tourné  en  haut.  Au  milieu  de 
la  partie  concave ,  il  y  a  deux  coquilles  qui  forment 
enfemble  un  cercle  d'environ  fix  pouces  de  diamètre , 
&  au  fommet  dp  ces  coquilles ,  il  y  a  un  très  -  grand 
morceau  de  nacre  de  perles  oblong ,  s*élargiflant  un  peu 
vers  Textrémité  fupérieure ,  &  de  neuf  à  dix  pouces  de 
hauteur,  pe  longues  plumes  blanch^.i  de  la  queue  des-^ 
oifeaux  du  Tropique,  forment  autouk'  un  cercle  rayon* 
nant.  Du  bord>>convexe  de  la  pla^ichç,  pend  un  ùffu' 
de  petits  morceaux  de  nacre  de  perles  qui,  par  l'étendue 
&  la  forme,  refiemble  à  un  tablier;  on  y  compte  dix. 
ou  quinze  rangs  de  pièces  d'environ  un  pouce  &  dejni  ? 
de  long  fur  un  dixième  d?  pouce  de  largeur  :  chacune 
eft  trouéeaux  deux  extrémités ,  afin  de  pouvoir  Ce  pofer  '. 
fur  d^a!Litres  rangs.  Les  rangées  fpnt  parÊûtement  droites,  ; 
&  paralèlles  cntr*elles;  les  fupérieutçstoupées  &extré-^ 
-  mement  courtes,  à  caufe  du  demi-cercle  de  la  planche; 
lés  inférieures  font  aufti  communément  plus  étroites,  & 
aux  ektrêmités  de  chaame  eu  fufpendd  un  cordon  ornëî' 
de  coquillages,  &  qiïel<)uefo«svde  gvaiasde  verre  d'£u«r 
rope.  Du  haut  de  la  plaiche  ftotte  un-  gland  ou  une^ 
queue  tonde  de  plunies. vertes- &  jsùMves  fur  chaque  côté', 
dnlabfier^cequieftîapartie  la  plus  brillante  du  vite-»' 
ment.  Toute  cette  parure  tient  à  une  groflia  corde  arta*/ 
fhée  aiit<ii^dçia  tête  Ai  pieUreur.  yajpAemçnttowl)*? 
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perpendiculairement  devant  lui.  Le  tablier  cache  f  loi- 
trine  &  ion  edomac  ;  la  planche  couvre  Ton  col  ^  ic» 
ëpauUs,  &  les  deux  premières  coquilles  mafqncnt  le 
vifage.  Une  de  ces  coquilles  eft  percëe  d'un  petit  trou , 
à  iravt^rs  lequel  celui  qui  le  porte  regarde  pour  fe  con- 
duire. La  coquille  fupérieure  &  les  longues  plumes  dont 
elle  eft  entourée,  s'étendent  à  au  moins  deux  pieds  au- 
delà  de  la  hauteur  naturelle  de  l'homme;  le  refte  de 
l'habit  n'eft  pas  moins  remarquable.  Le  pleureur  met 
d'abord  le  vêtement  ordinaire  du  pays,  c'eft-à-dire, 
une  natte ,  ou  une  pièce  d*étoffe  trouée  au  milieu  ;  il 
place  delTus  une  féconde  pièce  de  la  même  efpèce ,  mais 
dont  la  partie  de  devant  qui  retombe  prefque  jufqu'aux 
pieds,  eft  garnie  de  boutons  de  coques  de  noix  de  coco. 
Une  corde  d'étoffe  brune  &  blanche  attache  ce  vête- 
ment autour  de  la  ceinture.  Un  large  manteau  de  réfeau 
entouré  de  grandes  plumes  bleuâtres  couvre  tout  le  «kx, 
&  un  turban  d'étoffes  brunes  &  jaunes,  retenues  par  de 
petites  cordes  brunes  &  blanches,  eft  placé  fur  la  tcte. 
Un  ampîe  chaperon  de  rayures  d'étoffes  parallèles  &: 
alternativement  brunes,  jaunes  &  blanches,  defcend  du 
turban  fur  le  col  &  fur  las  épaules ,  afin  qu'on  ne  voie 
de  la  figure  humaine  que  le  moins  poffible.  Ordinaire- 
ment Te  plus  proche  parent  du  mort  porte  cet  habille- 
ment bizarre.  Il  tient  dans  une  main  deux  grandes  co» 
quilles  perlières,  avec  lefquelles  il  produit  un  (on  con-* 
tinu,  &  dans  Tautre  wn  bâton  armé  de  dents  de  ^o«///, 
dont  il  frappe  tous  les  naturels  qui  s'approchent  par 
hazard  de  lui.  On  n'a  jamais  pu  découvrir  quelle  a  été 
l'origine  de  cette  iingulière  coutume  ;  mais  il  femble 
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qu'elle  cft  deftinëc  à  infpirer  de  Thorreur.Par  l*;':ialogic 
que  ce  vêtement  extraordinaire  avec  la  forme  effrayante 
que  les  femmes  attribuent  aux  efprits  &  aux  fantômes , 
on  eft  tente  de  croire  qu*il  y  a  quelque  fuperftition 
cachée  fous  cet  ufage  funéraire. 

Maii^un  coftume  de  la  plus  élégante  {implicite  ed 
celui  des  O-Tahitiennes,  quand  elles  fe  propofent  de 
danfer.  Leur  coëffure  qui  reiTemble  beaucoup  pour  la 
forme  au  mortier  de  nos  premiers  Magiflrats,  eft  com- 
pofée  de  pluHeurs  bandes  de  nattes  pofées  &  coufues' 
Tune  pardefTus  l'autre,  &  parfemées  de  fleurs.  Deux 
groifes  houppes  de  plumes  de  diverfes  couleurs  indi- 
quent, plutôt  qu'elles  ne  cachent,  les  contours  des  deux 
hémifphères  de  leur  fein.  Un  corfet  flexible  &  fans 
manches,  paroît  fervir  moins  k  les  habiller  qu*à  marquer 
la  foupleffe  de  leur  taille.  La  jupe  eft  une  draperie  très- 
ample  qui  retombe  jufques  fur  les  pieds  en  fkifant 
beaucoup  de  plis ,  &  qui^  traîne  derrière  elle  avec 
nobleffe.  Deux  morceaux  d'étoffes  plifTées  &  roides 
attachés  au  bas  du  dos  vers  les  hanches, forment  comme 
deux  aîles  qui  doivent  produire  beaucoup  d'effet  lors 
de  la  danfe;  ainfî  quje  plufîeurs  queues  de  plumes, 
rondes,  &  fufpendues  à  la  ceinture  tout  autour  fur  le 
jupon* 
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NOTICE 

H  I  S  T  O  R  I  Q  U  E      rov 
^^i?  Z£^  INSULAIRES^ 

DE  WATEEOO. 

Vr  A  T  E  E  o  o  eft  Tune  des  Ides  découvertes  par  le 
Capitaine  Cook,  dansla  Mer  du  Sud.  LesHabitans  ,au.(fi 
ignorans  que  nous  fur  leur  propre  origine,  furnomment 
leurpatrie,  la  Terre  des  Dieux ,  &  fe  croyent  immédiate- 
ment fortis  des  mains  de  l'Etre  fuprême.  C'eft  ainfi  que 
plufieurs  anciens  Peuples  de  la  Grèce  »  fe  vantoient  de 
ne  defcendre  d'aucune  autre  race ,  &  d'avoir  été  créés 
lur  le-  fol  même  où  ils  demeuroient ,  de  temps  immé- 
morial. Cette  prétention  des  Habitans  de  Wateeoo  ,  qui 
donne  de  l'élévation  à  leur  efprit ,  leur  a  fait  imaginer 
une  forte  d'étiquette  qu'ils  obfervent  entr'eux,  &  font 
obferver  aux  étrangers  qui  les  vilîtent.  L'audience  qu'on 
accorda  aux  Européens  ,  avoit  quelque  chofe  d'impo- 
fant.  On  leur  fit  parcourir  une  avenue  de  palmiers  ; 
puis  paHant  entre  deux  hayes  de  Guerriers  alignés  & 
armés  d'une  mafl'ie  ,  ils  furent  admis  en  la  préfence  du 
Chef.  Celui-ci  ,  affis  à  terre,  les  attendoit  gravement , 
en  agitant  dans  fa  main  ,  un  éventail  triangulaire ,  cora- 
pofé  d'une  feuiie  de  cocotier ,  garnie  d'un  manche  de 
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bois  noir  &  poli.  Ce  Chef  n*avoit  d'autres  marques  dif- 
tin(5tives 'de  fa  dignité  ,  que  degroiles  toutfes  de  plumes 
rouges  qui  l\ii  garniffoi^îiit  les  oreilles,  &  qui  pointoient 
en  avant. 

Le  Coftume  de  ces  Infalaires  cft  fîmple  &  unrformer 
Ils  portent  leur  chevelure  dans  toute  leur  longueur,  & 
ordinaireiiïent  nouée  fur  le  fommet  de  la  tête.  Uije 
pièce  d'étoflGe  ou  une  natte ,  placée  autour ,  des  reins  , 
compofe  en  général  leur  vêtement.  Quelques-uns  ce- 
pendant portent  de  JoKes  nattes  entremêlées  de  noir  & 
tle  blanc,  ce  qui  forme  une  forte  de  jaquette  fans  man- 
ches ;  d'autres  ont  des  chapeaux  de  figure  conique  , 
fabriqués  avec  delà  bourre  de  coco»  adroitement  ti (Tue 
de  petits  grains  de  coquillage.  Les  oreilles  font  percées 
&  ornées  de  morceaux  de  la  partie  membraneufe  d'une 
plante  ou  d'une  fleur  odorifère.La  claffe  des  Nobles,  ainfi 
qu«  les  Chefs  ,  fe  parent  avec  deux  petites  balles ,  tirées 
d'un  os  d'animal ,  fufpendues  à  leur  col ,  par  une  mul- 
titude de  cordelettes. Les  plumes  rouges  ne  font  d'ulage 
^ue  pendant  le  cérémonial  de  la  Cour.  Les  Danfeufes, 
qui  exécutent  une  forte  de  Ballet,  lors  des  préfentation-;  , 
dépofent  auffi  les  plumes  rouges  dont  elles  ont  droit  de 
fe  parer ,  après  leur  exercice.  Les  Infulaires  Nobles  , 
femblent  aufli  fe  diftinguer  du  refte  de  la  Nation ,  en  fe 
tatouant  les  côtés  &  le  dos ,  d'une  manière  peu  commune  ; 

i  leurs  Femmes  en  font  autant  fur  leurs  jambes.  Celles 
d'un  âge  avancé ,  portent  les  cheveux  courts. 

Leurs  mafTues  ont  (îx  pieds  de  longueur.  Elles  font 

-  d'un  bois  dur  &noir ,  bien  poli  dans  toutes  fes  parties  y 
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en  forme  ck  lance  à  Tune  des  extrémités,  mais  beaucoup 
plus  large,  La  t^te  le  trouvoit  découpée  proprement  en 
languettes.  Les  piques  ,  tki  m6me  bois ,  ainfi  que  la 
pointe  ,  ont  ordinairement  douze  pieds  de  long  ;  il  y  en 
a  de  plus  courtes ,  que  les  naturels  lancent  comme  d» 
d'irds. 

Les  gens  du  commun  portent  des  ceintures  d'étoffes^ 
lufiréeç ,  ou  une  belle  natte  qui ,  pafTant  entre  les  cuifTes, 
couvrent  les  parties  volilnes.  Ils  ont  des  colliers  d*ua 
large  gramen,  enduit  d'une  peiiuure  rouge,  &  enrilé» 
avec  des  bayes  de  morelle.  Leurs  oreilles  font  percéelJ 
&  non  fendues.  Ils  font  piqués  fur  les  jambes  ,  depuis 
le  genou  jufqu'au  talon  ;  enforte  qu'ils  paroiffent  avoir 
c'ies  bottes.  Ils  ne  coupent  pas  leur  barbe ,  &:  leUrs  pieds 
font  garnis  d'une  efpèce  de  fandales. 

En  géne'ral  cette  Feupîade  ,  intéreflante  par  elle»* 
même ,  eft  d'un  beau  Tang  &  d'un  cara£):ère  bon.  Il  a 
le  regard  vif ,  les  traits  réguliers ,  &  la  taille  la  mieux 
proportionnée.  Les  Femmes ,  d'un  teint  encore  plus  clair 
que  les  Hommes  ,  ont  les  formes  du  corps  d'une  délica* 
teffe  extrême.  Il  faut  les  voir ,  les  cheveux  flottants  eft 
boucles  fur  leur  col ,  vêtues  d'une  fimple  pagne,  attachée 
à  leur  ceinture ,  &  qui  ne  dépaiTe  point  le  genou  ;  il  faut 
les  voir  &  les  entendre  danfer  en  s'accompagnant  de  \à 
voix ,  &  mefurant  leurs  pas  fur  le  chant ,  avec  une 
préci^on  peu  commune  ;  leur  maintien  dégagé ,  fans 
être  libre ,  a  toutes  les  grâces  de  l'Innocence  ,  qu'elle» 
connoiffent  encore.  Heurcufe  Peuplade  !  le  fol  qu'elle 
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habite ,  trop  peu  avantageux  aux  Navigateurs, ne  pourra 
leur  donner  occaHon  de  troubler  la  paix  de  ces  Infulaires. 
PuifTe-ton  leslaiflTer  encore  long-tems  à  la  Nature  dont  ils 
ont  lieu  d'être  fatisfaits,  \ 

Y'm  di  la  Notice  hijîorî^uefur  les  Infulaîrei  de  Jf^ateeooi 
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DES    H  ABI  T  AN  S 

DE  LA  TERRE  DE  FEU. 

P  ^  A  Terre  de  Feu  eft  un  petit  Archipel  voifin  du  pays  des 
Patagons.  Ces  iiles  fituées  fous  un  ciel  rude  ,  ne  font  point 
tout-à-fait  dépourvues  d  agrémens.  Mais  les  Sauvages  qui 
l'habitent  n'en  fçavent  tirer  aucun  parti.  Bornés  à  la  vie 
animale,  &  contens  du  peu  qu'a  fait  pour  eux  la  nature  ,  ils 
ne  fentent  pas  !a  nécefHté  d'ajouter  à  fa  parcimonie.  Se  trou- 
vant bien  comme  ils  font,  ils  n'ont  point  l'idée  du  mieux.  H 
y  a  peut-être  des  fiècles  qu'ils  exiftent  tels  que  nos  Naviga- 
teurs modernes  les  ont  trouvés ,  fans  avancer  d'un  pas  vers  la 
perfectibilité  dont  on  croit  l'homme  fi  fufceptible.  Si  l'inten- 
tion de  la  nature  eit  de  ne  laider  aucune  partie  du  Globe  fans 
liabitans  ,  il  étoit  nécefTaire  pour  cela  de  mettre  entre  les 
hommes  la  même  variété  qu'entre  les  climats.  ,Et  en  effet 
tous  autres  individus  que  les  Infulaires  de  la  Terre  de  Feu 
s'accoramoderoient  difficilement  d'un  féjour  aufli  fauvage. 

La  population  n'eft  pas  nombreufe  ;  elle  confiite  en  quel- 
ques villages ,  compofés  chacun  d'une  douzaine  de  ménages 
renfennés  dans  des  huttes  enfoncées  dans  terre  ;  lefquelles 
vues  de  loin ,  ont  la  forme  de  nos  ruches  ;  mais  les  abeilles 
mettent  beaucoup  plus  d'art  à  fe  loger.  Au  milieu  eft  un 


foyer.  Un  lit  de  foin  règne  tout  autour.  Un  panier  de  jonc 
groflièrement  travaillé ,  un  fac  mal  coufu  ,  une  veffîe  d'ani- 
mal pour  contenir  de  l'eau  ,  des  lignes  À  des  hameçons,  un 
bâton  barbelé  pour  détacher  les  coquillages ,  un  arc  aflez  bien 
fait  pour  l'ordinaire ,  &  des  flèches  très-bien  polies ,  voilà 
tout  le  mobilier  de  ces  tannieres. 

Si  ces  Américains  font  heureux ,  il  faut  avouer  que  le 
bonheur  ne  coûte  pas  cher  à  l'homme ,  &  que  nous  avons 
tort  de  nous  plaindre.  Ces  bonnes  gens  dénués  de  tout,  à 
bord  de  plufieurs  vaifleaux  ,  n'y  trouvèrent  cependant  rien 
de  leur  goût  ni  d'agréable  à  leurs  yeux.  Rien  ne  mérita  leur 
attention  ;  rien  n'excita  leurs  defîrs.  Ils  mangèrent  notre 
pain  fans  beaucoup  d'appétit,  &  ils  préférèrent  leur  eau 
de  neige  au  vin  &  à  l'eau-de-vie  qu'on  leur  fît  goûter.  L'i- 
gnorance leur  tient  lieu  de  Philofophie.  A  la  vue  des  chef- 
d'œuvres  de  notre  indufirie,  ils  ne  marquèrent  point  cette 
convoitife  des  EfpagnoTs  pour  l'or  du  Mexique. 

On  chcichcroit  en  vain  parmi  eux  quelques  traces  de  pafte 
Religieux  ou  focial  :  ils  n'en  ont  pas  befoin  ;  l'enfant  obéit  à 
fes  parens  qui  le  guident  ;  la  femme  fert  l'homme  qui  efi: 
fon  appui.  Une  heureufe  fiupidité  les  a  empêché  jufqu'à  pré- 
fent  d'imaginer  des  Dieux  &  de  fe  donner  des  Maîtres.  Cette 
félicité  brute  n'eft  pas  tout-à-fait  fans  mélange  ;  ils  fouffrent 
parmi  eux  quelques  Jongleurs  qui  leur  parlent  quelquefois  de 
génies  mal-faifans  ;  ils  n'ont  pas  encore  d'Autels ,  &  ils  font 
déjà  fuperftitieux.  Ces  efpèces  de  Prêtres  font  en  même-temps 
Médecins;  Sa  ce  double  Charlatanifme  efl  le  feul  fléau  de  leurs 
compatriotes  crédules  &  confians.  Ils  auroient  befoin  dç 
MiiTionnaires  fages  &  éclairés. 

En  1579,  ces  Infulaires,  aflez  tranquilles  jufqu'à  cettç 
(époque ,  virent  axborer  la  Crpu  fur  leur  rivage.  Le  Capi- 
taine 


taine  Samiente  îa  fit  planter  au  nom  du  Roi  d'Efpagne ,  & 
l'accompagna  d'une  infcription ,  portant  ordre  de  reconnoître 
Philippe  II  pour  Souverain.  Une  Bulle  du  Pape  Alexandre 
VI  en  étoit  le  titre  de  propriété.  Mais  l'état  de  misère  de  nos 
Américains  &  la  pauvreté  du  fol  mirent  leur  liberté  à  l'abri 
d'une  invafion  fi  injurieufe  au  droit  naturel. 

Les  Habitans  de  la  Terre  de  Feu  accueillent  affcz  bien  les 
Etrangers  ;  mais  ils  en  écartent  leurs  femmes.  Seroient-ils 
jaloux  ?  La  jaloufie  n'efi  point  un  vice  de  la  fociété;  c'efi  un 
fentiment  tout  naturel ,  &  bien  pardonnable  à  nos  fauvages. 
Privés  de  leurs  compagnes  ,  ils  feroient  plus  à  plaindre  que 
nous.  Ils  fe  repofent  fur  elles  de  tout  le  fardeau  du  ménage. 
Ce  font  elles  qui  vont  chercher  la  provifion  de  coquillages  & 
de  bois  pour  les  cuire  ;  ce  font  encore  elles  qui  ont  foii;  des 
pirogues  ;  pendant  que  les  hommes,  nonchalamment  ac- 
croupis devant  leurs  tifonsaIlumés,paflent  le  temps  à  chanter 
ou  à  rire.  Car  il  np.  faut  pac  les  juger  d'après  leur  extérieur 
grave  &  férieux.  Ils  ne  font  rien  moins  que  taciturnes  ;  &  la 
préfence  des  Européenç ,  qui  les  vifirèrent ,  n'en  impofa  pas 
à  leur  cara6tère  enjoué.  On  defîreroit  feulement  qu'ils  enflent 
plus  d'égards  pour  leurs  femmes.  Il  eft  vrai  que  malgré  leur 
envie  déplaire ,  elles  n'offrent  rien  qui  pulfle  flatter  les  yeux 
&  en  adoucir  les  regards.  N'ayant  rien  à  montrer  de  fatis» 
faifant ,  elles  ont  la  mal-adrefle  de  ne  cacher  pre.que  rien. 

Ces  Américains  font  gros  &  mal-faits,  &  d'une  couleur  qui 
approche  de  la  rouille  de  fer  mêlée  avec  de  l'huile.  Leur  taille 
n'excède  point  cinq  pieds  dix  pouces.  Les  femmes  font  plus 
petites.  'Toute  leur  parure  cpnfifte  dans  une  peau  de  guana- 
gue,  &  plus  fouvent  de  loup  ou  de  veau  marin  ,  jettée  fur 
leurs  épaules,  dans  le  même  état  où  elle  a  été  retirée  de  deflus 
l'animal ,  &  trop  petite  pour  les  couvrir  en  entier.  Un  mor- 


ceau  de  la  même  peau  leur  enveloppe  les  pieds  &  fe  ferme 
comme  une  bourfe  au-deflus  de  la  cheville.  Un  petit  tablier 
tient  lieu  aux  femmes  de  la  feuille  de  figuier.  Les  hommes 
portent  leur  manteau  ouvert  ;  les  femmes  le  lient  autour  de 
la  ceinture  avec  une  courroie ,  mais  aflez  négligeamment  ; 
enforte  qu'elles  font  habituellement  à-peu-près  nues.  Elles  fe 
peignent,  ainfi  que  les  hommes,  &  chacun  à  fa  guife,  le  vifage, 
les  membres,  &  le  reftedu  corps ,  en  lignes  horizontales  blan- 
ches, rouges  &  noires.  Cette  toilette  fe  &it  avec  plus  ou  moins 
de  rcche-'ches ,  félon  les  circonftances.  A  quelques  lieues  de 
la  Terre  de  Feu  ,  font  des  peuplades  peintes  toutes  en  noir  & 
d'autres  toutes  en  rouge.  Les  hommes  &Ies  femmes  portent 
des  coliers  &  des  bracelets  de  grains  faits  avec  de  petites  co- 
quilles &  des  os.  Les  femmes  ornent  même  le  bas  de  leurs  jam- 
bes d'un  ou  de  plusieurs  rangs  de  ces  grains.  Les  hommes 
n'en  font  ufage  qu'au  poignet  :  mais  ils  [ont  autour  de  la  tête 
une  eipèce  de  rez^an  compofé  de  ûl  hmn.  IIo  font  paAionnés 
pour  la  couleur  rouge.  Ce  Cofiume  court  &  tout  ouvert  , 
jfuffît  à  peine  pour  les  défendre  du  froid  pendant  l'Eté  de  ce 
pays.  Qn'on  juge  de  ce  qu'ils  doivent  foufirir  pendant  fhyver. 


Fin  d€s  Mœurs  &  Coutumes  des  Habitans  de  la  Terre  de  Feu» 
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SUR    LES    INSULAIRES 

DE    MANGEÉA. 


M 


ANGEÉA  eft  une  ifle  découverte  par  te  Capi- 
taine Cook  ,  dans  la  Mer  du  Sud.  Elle  eft  de  médiocre 
grandeur  ,  d'un  afpeft  agréable ,  &  peut  s'appercevoir 
à  10  lieues  de  diftance.  Elle  eft  fort  habitée,  &  pourvoit 
abondamment  aux  befoins  peu  multipliés  de  la  Peuplade 
qui  en  foule  le  fol. 

Ce  petit  morceau  de  terre  ifolé  ,  mériteroit  l'atten* 
tion  de  quelques  Européens  bien  intentionnés.  Quelques 
amis  des  hommes  pourroient  y  tenter  une  miffîon  ,  & 
apprendre  aux  Infulaires  l'art   de  perfeélionner  leurs 
îouiiTances ,  &  d'ajouter  aux  dons  (impies  de  la  nature  » 
les  fruits  cultivés  de  la  raifon.  Les  Mangeens  paroiftent 
fatisfaits  de  leur  deftinée  :  mais  qu'eft-ce  qu'un  bon-. 
heurgroiHer,  dontonnefauroit  fe  rendre  compte?  Peut- 
on  fe  dire  véritablement  heureux  &  fe  flater  de  l'être 
long  tems  ,  tant  qu'on  ignore  pourquoi  &  comment  on 
l'eft  ?  Cependant  les  Mangeens  ,  tels  qu'on  les  a  décou-i 


( 
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verts,  ont  pour  eux  l'expérience  de  ce  dont  nous  n'avons 
que  la  théorie  ;  fans  effort  &  fans  contrainte  ,  ils  Ce 
trouvent  à  ce  degré  de  contentement  ,  auquel  nous 
avons  bien  de  la  peine  à  parvenir  par  toute  Torte  de 
moyens  plus  ingénieux  les  uns  que  les  autres.  Devroient^ 
ils  nous  favoir  beaucoup  de  gré ,  fi  en  voulant  les  avancer 
vers  la  perfectibilité ,  ils  venoicnt  là  où  nous  en  Tommes  ? 
Si  le  cœur  humain  ne  peut  quitter  un  extrême  fans  Te 
porter  à  l'autre  ,  une  fsHcité  ttinJUncl  efl  encore  préfé- 
rable à  nos  vices  raifonnés.  '  '         "" 

Les  habitans  de  Mangéea  tiennent  beaucoup  des 
Infulaires  d*0-Tahiti  ,  pour  Torganlfation  extérieure  ^ 
pour  la  manière  de  vivre  habituelle.  Ils  ont  le  penchant 
le  plus  vif  pour  le  plaifir  proprement  dit.  Leurs  fens  font 
Uurs  plus  chères  divinités.  Ils  connoiffent  prefque  tou^ 
les  raffinemens  de  l'amour  anti-Platonique.  Ils  s'adonnent 
à  ladanfe ,  moins  pour  s'exercer  &  pour  développer  les 
grâces  du  corps ,  que  pour  avoir  occafion  de  déployer 
les  geftes  les  plus  expreffifs ,  &  dévoiler  tous  les  fecrets 
de  la  volupté.         •  "    *         ^ 

Leur  peau  eft  douce ,  &:  leurs  mufcles  font  très-peu 
prononcés.  Leur  teint  ell  bafané  ;  leur  taille  moyenne  f 
&  bien  proportionnée  ,  mais  robufte  &  difpofée  à  l'em- 
bonpoint. Ils  parlent  un  dialefte  de  l'idiome  O-Thaitien. 
Mais  leur  prononciation  ,  comme  celle  des  Zelandois , 
eft  plus  gutturale.  Voici  quelques-uns  des  mots  d«  leur 
langue  : 


sua  LES  Insulaires  de  Mangefa.      f 

■  I      ■  — i— ^— ^ 

Eatooa •    .  Dieu.  •  \-.  •{ 

Heetaia ,  Matooa  •    .    .    «  Soleil. 

Ereckeé. Chef,  Roi. 

Manna Grand. 

uia  • Oui. 

j4oure Non. 

.  Taata Homme» 

Walieine •  Femme. 

Maheîne ,  Fille, 

Ooma.  »    •    • Baifer, 

,     .  Naoo Ami. 

Matia. Bon. 

Etojfc  ou  arbre  dont  on  la  tire,  Taia ,  Aoate'e. 

Armés  de  longues  piques  &  de  maiTues ,  qu'ils  bran- 
diiTent  d'une  manière  menaçante  ,  à  la  vue  de  quelques 
étrangers;  ces  Infulaires,  pour  la  plupart ,  font  habi- 
tuellement nuds  ,  il  l'on  excepte  une  ceinture ,  qui 
pafTe  entre  leurs  cuiffes  ,  &  qui  couvrf  affez  négligem- 
ment ce  que  les  hommes  civilifés  cachent  avec  tant  de 
foip.  Quelques-uns  jettent  fur  leurs  épaules ,  un  man- 
teau d'étoffes  de  différentes  couleurs,  &  qui  offrent  des 
rayures  longitudinales  &  tranfverfales  ou  quarrées.  La 
tête  de  prefqiie  tous,  eft  enveloppée  d'une  forte  decoëffe 
blanche ,  qui  refl'emble  à  un  turban ,  &  quelquefois  à  im 
chapeau  élevé  &  de  forme  conique.  Leur  chevelure 
noire,  longue  &  droite,  eft  nouée  au  fommet  de  la 
tête,  avec  un  morceau  d'étoffe.  Ils  tirent  cette  étoffe  du 
^lorus  Papyrifcra ,  de  la  mcme  manière  que  les  autres 
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Infulatres  de  la  Mer  du  Sud.  L'ëtoffe  de  leur  ceinture 
e(ï  luHrée  ;  mais  celle  qui  flotte  fur  leur  téie  ,  eft 
blanche.  Ils  portent  des  fandales  d'une  efpèce  de  gramen 
entrelacé  «  pour  garantir  leurs  pieds  des  pointes  de  ro- 
chers de  coraiU  Leur  barbe  eft  longue  ;  Tintërieur  de 
leurs  bras ,  depuis  Tëpaule  jufqu'au  coude  >  &  direrfes 
autres  parties  du  corps  font  piqueté«  ou  tatoués ,  Telon 
Tufage  des  naturels  de  prefque  toutes  les  Mes  de  Tocëan 
pacifique.  Le  lobe  de  leurs  oreilles  fe  trouve  prefque 
chez  tous  les  individus ,  percé  ,  ou  plutôt  fendu  ;  8c 
Couverture  en  eft  fi  grande ,  que  quelques-uns  s'en  fer- 
vent pour  y  placer  un  couteau  ou  quelques  grains 
de  verre.  On  remarqua  parmi  eux  ,  un  Infulaire  , 
fur  le  col  duquel  pendoient  deux  nacres  de  perles 
polies  9  &  une  trèfle  de  cheveux  ^  dent  le  tiiTu  étoit  peu 
ferré. 

Les  Infulah-es  de  Mangeea  ne  font  pas  antropo- 
phages ,  comme  ceux  de  la  nouvelle  Zelande.  Us  pa- 
roiiTent  obéir  à  un  Roi,  &  marquent  beaucoup  de 
<lëférerKe  à  la  famille  régnante.  Us  n'ont  chez  eux  ni 
cochons  ni  chiens  ;  les  bananes ,  le  fruit  à  pain  &  le 
taro  compofent  leur  comeflible  ordinaire. 

Lorfqu'ils  faluent  un  étranger  ,  ils  touchent  fon  nez 
avec  le  leur ,  à- peu-près  comme  à  la  nouvelle  Zelande  ; 
inais  ils  prennent  en  outre,  les  mains  de  Thomme ,  à  qui 
ils  veulent  faire  cette  politelTe ,  &  ils  la  frottent  afTez 
rudement  fur  leur  nez  &  fur  leur  bouche. 
Oii  remarquera  en  paflant  9  combien^  à  certains  égards^ 
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les  Peuplades  Tauvages  s*approchent  des  Nations  polies 
<]e  l'Europe.  Car  enfin  ,  fe  toucher  le  bout  du  nez ,  Se 
frotter  les  mains  fur  les  lèvres ,  reHemblent  beaucoup 
aux  baife  mains  &  au  contaél  des  joues ,  dont  nous 
faifons  un  ufage  iî  fréquent ,  û  ridicule  ,  &.  en  m^m« 
cems  fi  fouvent  perfide. 


Fin  dt  la   Notice  hifior'f<iu(  fur  Us  I.n fui  aires  de  Mangeeai 
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ET      COUTUMES 

DES    PATAGONS. 

JLi  A  Patagonie ,  fife  dans  rAmérique  méridionale  ,  fait 
partie  de  la  Terre  Magellanique.  L'Orient  de  cette  Contrée 
a  cela  de  particulier ,  que  dans  une  étendue  de  400  lieues  , 
on  ne  trouve  pas  un  feul  arbre.  On  ne  fçauroit  donner  les 
limites  pofitives  d'un  pays  dont  les  Habitans  font  prefque 
toujours  Nomades.  Les  Patagons  ne  font  point  des  Céans , 
&  ils  ne  peuvent  paroître  tels  qu'aux  yeux  des  hommes 
énervés  par  Ta  moITefle  .St  ïpnrQ  fapnTf<^«  înfplîefl-ii elles  ne  fe 
font  pas  encore  développées  autant  qu'on  les  en  croit  fufcep- 
tibles  ,  leur  organifation  phyfique  eft  audfî  parfaite  qu'elle 
peut  l'être.  La  Nature ,  que  rien  ne  contrarie  chez  eux ,  les 
a  doués  d'une  confiitution  forte  &  d'une  taille  quarrée  & 
haute ,  au-deflus  de  fix  pieds.  Un  Artifte  ,  jaloux  de  fçavoir 
les  vraies  proportions  du  corps  humain ,  pourroit  prendre  un 
Patagon  pour  modèle. 

Leur  figure  bronzée  ne  feroit  point  du  tout  repoulTante  , 
s'ils  ne  fe  peignoient  point  de  différentes  couleurs ,  &  s'ils  ne 
traçoient  point  de  cercles  noirs  ou  jaunes  autour  de  leurs 
yeux.  Ils  aiment  fur-tout  à  fe  couvrir  les  joues  de  blanc  &  de 
rouge.  Les  plus  galans  y  defïinent  la  forme  d'un  cœur  (1). 


(i)  Ils  appelent  le  Caur^  Cho, 


Mais  les  tînmes  Européennes  ne  feront  point  tentées  fans 
doute  d'aflîfier  à  la  toilette  d'un  Patagon  po  ar  en  apprendre 
h  placer  leur  fard.  Ils  peignent  même  leurs  chiens  en  rouge. 
Ils  attachent  fur  le  fommet  de  leur  tête  leurs  cheveux  longs 
&  noirs  ,  qu'ils  teignent  quelquefois  en  blanc.  Ils  les  coupent 
auflî  fur  le  devant  en  forme  de  couronne. 

L'infouciance  fait  la  baze  de  leur  caraftère  &  efi  une  fuite 
de  leur  genre  de  vie.  N'ayant  de  nourriture  que  le  gibier  ou 
le  poilTon  ,  la  chaile  &  la  pcche  font  leur  unique  occupation 
&  néceffitentune  exiftence  ambulante  &  indéterminée.  Quel- 
ques branchages  entrelacés  leur  tiennent  lieu  de  maifons , 
ou  plutôt  d'abri  contre  le  vent  froid.  Leurs  mœurs  font  rudes  . 
comme  le  climat  &  le  fol ,  mais  fans  férocité.  Leur  entrevue 
avec  les  différens  Voyageurs  n'a  point  eu  de  dénouement 
tragique.  Ils  ne  montrent  point  de  méfiance.  Ils  préfentent 
la  main  ;  ils  tendent  les  bras  aux  Navigateurs  ,  comme  à 
des  amis ,  leurs  femblables.  La  plus  grande  intimité  s'éta- 
blit auffî-tôt  &  comme  d'elle-même.  Ils  font  prévenans  & 
très-communicatifs.  Les  Européens  durent  être  bien  étonnés 
de  rencontrer  chez  le  Patagon  l'Hofpitalité  qu'ils  exercent 
iî  mal  entr'eux.  Quand  la  pipe  a  pafle  de  bouche  en  bouche , 
64  peut  fe  fier  à  eux  :  niab  on  eft  à  la  merci  de  leurs  hoftili- 
tés- ,  pour  peu  qu'on  leur  porte  ombrage.  Us  fentent  trop  nos 
avantages  fur  eux  pour  nous  rien  pafler. 

Quoiqu'ils  n'ayent  ni  cultes  ,  ni  codes  ,  ils  femblent  ce- 
pendant reconnoître  un  Chef.  Un-  bonnet  de  plumes  d'Au- 
truche lui  fert  de  couronne  ;  un  tablier  d'étofte  eft  toute  fa 
parure  :  mais  il  a  une  fingulière  prérogative  ;  on  l'exempte 
de  toute  efpèce  de  befogne.  Heureufe  la  Nation  qui  ne  laifle 
lien  à  faire  à  fon  Roi  !  Ils  n'obfervent  de  fubordination  mar- 
quée qu'envers  les  vieillards^  ies  femmes  foncfoumifes  aux 
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hommes.  On  trouve  ces  deux  feules  marques  de  déférence 
établies  chez  tous  les  peuples  qui  tiennent  encore  à  la 
nature. 

Lefoleil  (i)  &  la  lune  font  les  feuls  objets  dans  la  nature 
qui  ayent  infpiré  quelques  fentimens  religieux  aux  Patagons  , 
ôinfi  qu'à  prefque  tous  les  peuples  fauvages.  Il  ne  faut  point 
de  métaphyfique  ;  on  n'a  befoin  que  des  yeux  pour  cela.  A 
la  nouvelle  lune  ,  les  habitans  de  la  Terre  Magellanique  s'af-  ' 
femblent ,  &  précédés  de  leur  Chef,  qui  fait  pirouetter  un 
cerceau  garni  de  fonnettes  ,  ils  femblent  vouloir  ,  par  un© 
Proceffion  circulaire  autour  de  leurs  cafés  ,  imiter  la  révo- 
lution périodique  de  l'aftre  qui  préfide  à  la  nuit.  A  la  vue 
des  premiers  Navigateurs  ,  ils  montrèrent  le  Ciel  du  doigt , 
&  entonnèrent  une  Chanfon.  Leur  parler  efl  aflez  doux ,  & 
vient  du  gofier  ;  mais  ils  ont  un  cri  fort  &  qui  approche  du 
mugiflement  d'un  taureau. 

Les  Patagons  ne  font  point  polygames  ;  on  les  dit  jaloux  ; 
ils  ne  font  peut-être  que  méfians  ,  &  quelques  Etrangers  leur 
en  ont  donné  fujet.  Une  feule  femme  leur  fuffît.  Quand  elle 
touche  au  moment  de  devenir  mère  ,  toute  le  monde  déferte 
ïa  maifon  &  abandonne  l'accouchée  en  travail  aux  feule» 
relTources  de  la  nature.  A  peine  délivrée  ,  c'eft  la  mère  elle- 
même  ,  portant  fon  nouveau-né  dans  fes  bras  ,  qui  vient 
annoncer  cet  événement  à  la  famille.  On  emmaillotte  auffi- 
tôt  l'enfant  dans  une  peau  de  mouton  ;  on  aflujettit  fes  mem- 
bres fur  une  civière  fufpendue.  Cette  précaution  peut  contri- 
buer à  la  taille  droite  &  bien  prife  des  Patagons  ,  prefque 
tous  beaux  hommes.  Outre  cela ,  le  nouveau-né  ,  pendant 
les  premiers  mois  ,  prend  tous  les  matins  un  bain  de  rivière , 
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au  fond  de  laquelle  fa  mire  le  plonge  tout  entier  ;  aufîî  pen- 
dant l'hyver  ,  qui  ne  laide  pas  que  d'étie  âpre  en  Patagonie , 
les  entans  tout  nuds  bravent  la  neige  &  la  glace.  La  vieilIenTc 
y  eft  prcfque  toujours  exempte  de  dccrépicude.  . 

Us  fe  nourriHent  de  la  mocle  &  de  la  chair  demi-rôtie  ou 
plutôt  crue  de  guanaques,de  vigognes  &.  dancs  fnuvages  ;  ils 
font  fobres.On  n'a  pas  encore  pu  les  accoutumera  l'eau-de- vie; 
ils  font  beaucoup  de  grimaces  quand  ils  en  buivent.  On 
n'eft  pas  venu  non  plus  à  bout  d'en  apprivoifer  quelques* 
uns.  En  vain  leur  a-t-on  préfenté ,  pour  les  allécher ,  des 
miroirs,  delà  quincaillerie,  des  outils  de  fer  ;  H  tôt  qu'ils 
virentdes  chaînes  forgées  avec  ce  métal ,  l'amour  de  la  liberté 
leur  fit  tout  abandonner  ;  ils  s'enfuirent  à  toute  jambe. 

Ils  n'ont  pour  armes  que  des  flèches,  qui  leur  fervent  auftî 
d'inftrument  de  Chirurgie  ;  ils  s'en  piquent  pour  fe  faire 
faigner  ;  ils  fe  l'enfoncent  dans  la  gorge  pour  fe  purger ,  en 
vomidant.  Leurs  flèches  ont  près  de  dix-huit  pouces ,  &  leurs 
arcs  trois  pieds  neuf  pouces.  :[\-<'   i 

Le  Cérémunial  fun<îiairc  n'elt  ni  long  ,  ni  dilpendieux. 
Tout  auffitôt  que  le  malade  eft  mort ,  on  l'enfevelit  dans 
une  peau  de  cheval  avec  fon  arc  ,  fes  flèches  &  tout  fon 
petit  mobilier  ;  on  le  porte  loin  de  fon  habitation ,  dans  une 
foCCz  creufée  en  rond  ,  que  tout  de  fuite  l'on  comble.  Le  deuil 
confîfte  dans  la  folitude  ,  qui  ne  fait  que  fortifier  encore, 
davantage ,  dans  leur  efprit ,  la  crainte  qu'ils  ont  desReve> 
nans  &  des  démons  ,  qu'ils  nomment  Setebos  &  CheleuU. 
Us  les  conjurent  en  frappant  de  grands  coups  fur  les  peaux 
de  cheval  qui  tapiffent  l'mtérieur  de  leurs  huttes.  D'autres 
Américains,  voifins de  ceux-ci ,  mais  plus  fauvages,  enter- 
rent leurs  morts  fous  de  grandes  pierres  longues  ,  fur  le  fom- 
met  des  écueils  qui  bordent  la  mer  y  Uj  omcct  ces  tombeaux 


de  coquiîtages  peints  en  rotip'  .  cfpiccs  d'épitaphes  Jfiéi'O* 
glyphiques.  On  a  trouvé  plus  oe  deux  cens  fépuichres  de  cette 
efpècc  fur  les  côtes  de  la  Ten  «  de  Feu. 

Le  Coftumc  des  Patagons  eft  le  même  à-peu-près  que  celui 
des  Indiens  de  la  Rivière  de  la  Plata  ;  c  eft  un  (impie  Bragui 
de  cuir  qui  leur  couvre  les  parties  naturelles ,  dont  quelques^ 
uns  d'entr'eux  nouen  l'extrémité  avec  un  fil  de  boyau.  Par- 
dedus ,  ils  mette  .  un  grand  manteau  de  peaux  de  gua- 
nagues  ou  de  fourilios  coufues  enfemble  par  pièces  (  le  poil 
toujours  en-dedans  )  attaché  autour  du  corps  avec  une  cein- 
ture ;  il  defcend  jufqu  aux  talons ,  &  ils  laident  communément 
retomber  en  arrière  la  partie  faite  pour  couvrir  les  épaules  ; 
de  forte  que  ,  malgré  la  "igueur  du  climat  ;  ils  font  nuds  de 
la  ceinture  en  haut.  L'habicude  nous  familiarife  avec  tout. 
AHez  fouvent  cette  cafaque  de  peau ,  d'une  forme  approchante 
des  manteaux  des  Montagnards  EcoHois,  leur  couvrent  le  dos 
&  viennent  fe  feriier  fur  la  poitrine ,  en  laiflant  les  épaules 
&  les  bras  nuds,  Plufieurs  portent  ce  que  les  Efpagnols  ap- 
pellent Pw/7c/jo ,  pièce  d'étoffe  quarrée ,  qui  n'a  d'ouverture 
quepour  pafler  la  tête.  Le  vêtement  defcend  jufqu'au  genou. 
Hommes  &  femmes  font  habillés  à -peu  près  de  même.  Les 
Patagones  ,  prefque  blanches  &  d'une  figure  agréable ,  font 
coquettes  à  leur  manière  &  autant  qu'elles  en  trouvent  les' 
moyens.  Quand  elles  peuvent  s'en  procurer ,  elles  portent 
des  bracelets  de  cuivre  ou  d'or  pâle  ,  &  quelques  grains  de 
collier  de  verre  bleu ,  qu'elles  attachent  fur  deux  longues 
treHTes  de  cheveux  qui  leur  pendent  fur  leurs  épauks.  Les 
Marins  obtiennent  tout  d'une  Patagone ,  en  lui  faifant  le 
cadeau  d'une  aulne  de  ruban  rouge.  Toutes  les  jeunes  femmes 
fe  peignent  les  paupières  en  noir. 

lis  ont  des  efpèces  de  bottines  de  cuir  de  cheval  >  ouvertes 
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par  den  ière ,  quelquefois  enrichies  autour  du  jarret  d'un  cercle 
de  cuivre  d'environ  deux  pouces  de  largeur ,  &  armées  au 
talon  d'une  cheville  de  bois  qui  fert  d'éperon.  Les  jeunes 
gens  fe  font  des  colliers  avec  des  grains  de  rallade  jaunes  & 
blancs  &  des  grelots.  Us  nouent  avec  une  ficelle  de  coton 
leurs  cheveux  droits  Se  prefqu'auili  durs  que  des  foyes  de 
cochon. 

.  Ces  Américains  font  ufage  auAî  d'une  efpèce  de  caleçon 
qu'ils  tiennent  fort  ferré  ,  &  de  brodequins  qui  defcendent 
du  milieu  de  la  jambe  jufqu'au  cou-de-pied  , par-devant, 
&  qui ,  par  derrière ,  paflent  fous  le  talon  ;  le  refte  du  pied 
eft  découvert.  X^u'on  fe  figure  les  guêtres  de  nos  foldats  Sx, 
des  gens  de  la  campagne.   .,  . ,-  :  . 

Leurs  chevaux  ,  petits  8c  maigres ,  font  fellés  &  bridés  à 
la  manière  des  Habitans  de  la  rivière  de  la  Plata.         .^i:.\ 
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•  Fin  des  Mœurs  &  Coutumes  des  Patagons, 


->t! 


.if::u  :  zi  r^  .  ".  .:f::'^"  j  -iv  :  -   -- 


;  1 


Oï-  r-  irj' 


rsJ    .  .iv-i^^j  at;  i;    "...  jrr:.,...:  .-^   t;  .:  :iip /.';.>(■:  :     -fu'-.)- 
'     '^  .i'onn>^  ]v:S!q'/n:;  !-jMii'f:j.  ï'[  îl 


^i 


Vf 


i! 

ii 

S 


Y^^lJ^ 


«*«*"—- 


5-' 


II 

I 

■■Il 
■Il  I  1 

■in  II 


V 


lu/mo. 


■'f' 


ù  aey  oruA, 


■^ 


"^ 


li  r 


¥:f 


/^ 


■■S^^n  to;*- 


%-M*' 


uek 


.  v~.. 


1  i.  «    I 


•?^4l 


'-.-..S  •  ?  -  '-     '  » 


iiAi 


H.. 


-!t,v       !■ 


*v^'^  î*       ■  î^". 


■tv 


"•% 


,  r^ik''  -^  U  -f 


.-^"SÈi:- 


•-:jt.--; 


km- 


'£^ 


•/    ^ 


îVi-:'. 


;;,,'t:< 


'i^^m 


'Sj,i» 


T- 


/ 


i^ 


«  t  <  '«-f  .^  '  't^  t-*^  t>t^t_-'         w*  ^ 


^ 


r 


'^' 


iô 


vu 


MŒURS 

ET       COUTUMES 

DES  INDIENS, 

HJBITANT  LES  DÉSERTS  DU  CHILL 
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I  E  Royaume  de  Chili  occupe  une  étendue  de  plus 
de  yoû  lieues  maritimes  ,  dans  l'Amérique  Méri- 
dionale ,  depuis  le  Détroit  de  Magellan  jufqu'aux 
frontières  du  Pérou.  Un  Incas  de  ce  dernier  Empire  , 
en  avoit  fait  la  conquête  ,  quand  les  Efpagnols  vinrent 
à  leur  tour  ,  en  15*50,  foumettre  &  les  vainqueurs 
&  les  vaincus.  Mais  le  caraftére  belliqueux  de  ceux-ci 
étonna  les  Européens  ,  qui  s'attendoient  à  moins  de 
féfiftence  ,  &  les  alarme  encore  aujourd'hui. 

Santiago  ,  fondée  en  1^41  ,  eft  la  Capitalede  tout 
le  Chili.  Les  Efpagnols  forment  la  moitié  de  {qs 
Habitans ,  &  s'y  diftinguent  par  le  luxe  de  leur  Coftume, 
Xies  Hommes  portent  ùqs ponchos  au  lieu  de  cape.  Ces 

poncho<5  reffpnnWenr  à  «np  ronvè-rfurp  rlp  lit  ,  de  deuX 

à  trois  aulnes  de  long  fur  deux  de  large.  On  ne  leur 
fait  d'autre  façon  qu'une  ouverture  ?u  milieu ,  pour 
paffer  la  tête.  Quand  on  s'habille ,  on  met  la  tête  dans 
ce  trou ,  ?::  on  fe  trouve  vêtu  en  un  clin-d'œil.  Le 
poncho  pend  des  deux  côtés  par  devant  &  par  derrière, 
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On  le  porte  à  pied  &  à  cheval  :  les  pauvres  gens  8c 
ceux  de  la  campagne  ,  appelles  dans  le  pays  Gwtf/l'x , 
ne  le  quittent  que  pour  ft  toucher.  Le  poncho  ne 
les  empcche  pas  de  travailler.  Us  ne  font  que  le  re- 
trouver par  les  deux  côtés  fur  le  dos;  moyennantquoi, 
ils  ont  les  bras  libres ,  ainfi  que  le  refte  du  corps.  Ce 
vêtement  eft  à  la  mode  pour  toutes  fortes  de  perfonnes, 
fans  diftinftion  de  fexe  ni  de  rang. 

On  ne  foupçonneroit  pas  qu'un  habillement  fi  fimple 
pût  faire  difcerner  le  fexe  &  le  rang  des  individus  s 
c'eft  pourtant  ce  qui  arrive  :  félon  l'ouvrage  qui  en 
fait  l'acceffoire  ,  il  eft  plus  ou  moins  cher.  Il  y  en  31 
de  tout  prix  ,  depuis  cinq  piaftres  jufqu'à  150  &  20Q* 
Cette  difFérence  vient  du  plus  ou  moins  de  fmefle  de 
l'ëtoffe  &  des  bordures  dont  il  eft  relevé.  Le  fond  du 
poncho  eft  bleu  ;  mais  les  bordures  font  rouges  ou 
blanches  ;  quelquefois  le  fond  eft  blanc  &  les  bordures 
bleues ,  mêlées  de  rouge.  Au  refte ,  l'étoffe  eft  de  laine , 
fabriquée  par  les  Indiens  ,  ou  du  moins  par  leuri 
Femmes. 

Ces  Hommes ,  les  plus  courageux  de  toute  cett<ï 
partie  du  Nouveau  Monde ,  s'occupent  bien  pluseflisn* 
tiellement.  Les  Rois  d  Efpagne  n'ont  pas  été  plus  heu* 
reux  que  les  Ineac  «lu  Pamu  ,  k  l'égard  de  cette  Peuplade 
indomptable  &  inacceffible  dan«  les  déferts  où  elle  fe 
réfugie  ,  après  avoir  porté  la  défolation  parmi  les 
Bourgades  Européennes,  Les  fuccefteurs  du  fier  Pizarra 
fe  font  vus  plus  d'une  fois  obligés  de  mendier  la  pajjfi 
à  ces  barbares  >  à  peinie  yèiui  &  pwvf«s  >  msis  itidé<^ 
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pendans ,  &  foulant  d'un  pied  dédaigneux  les  mines 
d'or  dont  leur  pays  abonde.  Pour  s'àfsurer  mieux  do 
leur  liberté,  ils  ne  iouffrent  pas  même  de  Cac'ujucs 
pour  Chefs.  Tout  ce  qui  rcffemble  à  un  Maître  ,  les 
révolte.  Confeillés  par  la  Naiure,  ils  ne  reconnoiiî'ent 
que  l'autorité  du  plus  ancien  de  chaque  famille.  Selon 
eu:: ,  on  ne  doit  obéir  (  i  )  qu'à  Ton  père  ,  on  ne  peut 
•commander  qu*à  (ts  enfans.  Toute  autre  fubordination 
leur  femble  défavouée  par  le  bon  fens  &  contraire  à 
l'ordre  des  chofes,  ,  

Il  eft  fâcheux  d'apprendre  que  leurs  propres  cnfan» 
leur  fervent  d'objet  d  échange  dans  le  Commerce  établi 
entr*eux  &  les  Efpagnols ,  en  temps  de  paix.  Il  eft 
vrai  que  les  acquéreurs  font  peut-être  plus  coupables 
que  les  vendeurs.  Les  Européens  policés  font  au  mins 
les  complices  de  ce  trafic  honteux  &  révoltant,  puif- 
qu'ils  le  provoquent  &  l'entretiennent  «  en  faifant 
briller  aux  yeux  de  ces  Sauvages,  quantité  de  petit* 
uftenfiles  propres  à  tenter  la  curiofité  de  l'ignorance. 

Quoi  qu'il  en  folt  ,  cette  Traite  a  lieu  avec  une 
Loyauté  qui  nous  étonne ,  parce  qu'elle  eft  devenue 
aulH  rare  âr  audî  difficile  parmi  nous ,  qu'elle  paroit 
îdiïi<i;  iimple  chez  les  Indiens,  ..  _, 

>       ■'  ■  III.        .11  ^, 

(i)  Cette  forme  naturelle  de  GouTernemnit  fe  rotrouve 
chez  prer4|ue  toutes  les  Nations,  à  leur  berceau.  Ceft, 
dlit-on,  Tenfance  de  la  Politique.,  •,,^,|  Quand  donc  U 
Folitique  toittb|;n*t-eIle,en enfance i  .-, 
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4  MauRSET Coutumes 

Jadis  les  (  I  )  Giiafcs ,  chargés  rpécialement  de  ces 
marclvis ,  les  failoieiit  précéder  par  un  préfent  de 
quelques  flacons  de  vins.  Les  Indiens  friands  de  toute 
liqueur  fpiritiieufe,  perdoient  un  peu  de  leur  fang-froid; 
&  alors  ,  on  tiroit  un  affez  bon  parti  d'eux.  Mais  auffi  , 
les  rufés  Négociateurs  &  leurs  compatriotes  devenoient 
quelquefois  les  v)6limes  de  leur  propre  manège.  Echauffés 
par  le  vin ,  les  Sauvages  fe  rappelloient  leurs  anciens 
reflentimens ,  oublioient  la  trêve  ,  &  fe  permettoient 
les  hoftilités  les  phis  graves.  Il  n'en  falloit  pas  davan* 
tage  pour  allumer  une  guerre  générale  ;  la  flèche 
trempée  dans  le  fang  Efpagnol ,  couroit  de  Village  en 
Village  ,  avec  une  rapidité  qui  ne  donnoit  pas  le  temps, 
à  l'Ennemi  de  fe  mettre  en  garde. 

On  n*a  pas  d'exemple  qu'une  réfolutlon  fecrette  ait 
été  divulguée  avant  le  temps.  Les  Femmes  le  dlfputent 
aux  Hommes  pour  la  difcrétion  ;  &  les  traîtres  à  la 
Patrie ,  li  communs  chez  les  Nations  policées ,  font 
encore  à  trouver  parmi  eux.  La  Peuplade  convoqué* 
élit  un  Général  ;  ou  plutôt  ,  tous  les  yeux  tombent 
d'eux-mêmes  &  en  même  temps  fur  celui  d'entr'eux  qui 
s'eft  le  plus  diftingué  dans  la  dernière  expédition.  Il 
cft  proclamé  auffitôt ,  &  TArméc  fe  met  en  campagne. 
Ils  n'épargnent  dans  leurs  courles  rapides ,  que  les 
jFemmes  blanches  ,  qu'ils  emmènent  chez  eux  pour 
.vivre  avec  elles.  On  dit  que  plufîeurs  de  ces  captives 


(I)  On  appelle  ^iï&  les^Efpagools  du  comnuo  >  établi»  au 
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DES    Indicns^    du    Chili.        y 

Te  réfignent  fans  beaucoup  de  peine  »  à  la  Loi  du 
plus  fort  y  &  fe  trouvent  à  même  de  faire  des  rappro- 
chemens  qui  ne  tournent  pas  toujours  à  1  avantage  de 
€urs  premiers  Maris. 

La  Guerre  &  quelque  peu  de  Commerce ,  voiU 
à-peu  près  toutes  leurs  occupations.  Ils  confument  leur; 
loifirs  à  fe  vifiter ,  à  fe  divert'u^»  ou  à  parlementer 
avec  leurs  voidns.  Quelques-uns  ,  en  temps  de  pai%.  « 
pafTent  chez  les  Efpagnols ,  &  s'y  louent  pour  un  an  ou 
pour  Cix  mois.  On  les  emploie  à  dift<érens  travaux.  Le 
temps  expiré ,  ils  convertiffent  leur  falaire  en  quelques 
petits  objets  de  quincaillerie ,  qu*il$  rapportent  ches 
eux  ;  ce  qui  leur  donne  un  certain  relief. 

Quant  à  la  Religion  ,  c*eft  le  moindre  dç  leurs 
foucis.  Le  préfent  feul  les  occupe.  Ils  ne  font  pas  plus 
ûloux  de  fçavoir  d'où  ils  viennent  que  d'apprendre 
où  ils  iront.  Les  caufes  finales  n'excitent  pas  plus  leur 
curiofité,  que  leurs  origines.  Ils  exîftent  ;  cela  leur  fuffit. 
Le  comment  ni  le  pourquoi  ne  s'eft  jamais  préfenté 
à  leur  cerveau.  Ils  (buffrent  parmi  eux  des  Miffionnaires  9 
parce  que  ceux-ci,  pour  les  allécher  ,  leur  font  de 
petits  cadeaux.  Quelques*uns  fe  laiilènt  baptifer.  Mais 
au  premier  cri  de  Guerre,  ils  abandonnent  ou  dëtrui(èiit 
ces  petits  ^rahliflffmerK  commencés  non  fans  peine  9 
&  vont  rejoindre  leurs  compatriotes  dans  le  défert 
<}'Âtacamo.  On  effacera  difficilement  de  leur  efprit ,  la 
prévention  contre  tout  ce  qui  leur  eft  propofé  de  la 
part  des  Efpagnols.  La  converHon  au  Chriftianifme 
leur  femble  le  ^^onier  dé^ré  delà  fêtvitude  dont  on 


Mœurs  et  Coutumes»  &c. 


Te  propofe  de  leur  faire  fubir  le  joug.  C'eft  auffi  ce  qui 
les  a  détournés  jufqu'à  ce  jour  ,   de  vivre  réunis  en 
petites  fociétés  fédentaires  ,   qu'ils  regardent  commç 
autant  de  pièges  tendus  pour  les  dompter.     .,•   ,'    ...... 

Tous  ces  Peuples  ,  tant  Hommes  que  Femmes  9 
portent  des  ponchos  &  des  manteaux  d'étoffes  de  laine  ; 
mais  cet  habillement  eft  fort  court ,  &  n'a  que  bien 
pféciféraent  la  longueur  qu'il  faut  pour  couvrir  ce  qu'on 
eft  convenu  de  cacher.  C'eft  bien  pis  chez  les 
Indiens  plus  reculés  des  établiffemens  Efpagnols  qui 
habitent  au  Sud  de  Faldiva  ;  &  chez  les  Chonos ,  autre 
Katidn Indienne  delà  Tetre-Ferme,  voifine  du  Chiloé;  . 
tout  ces  gens-là  ne  portent  aucute  efpèce  de  vêtement. 
Les  Indiens  d'Arauco  ,  "  de  Tucapel  &  les  autres  qui  ha- 
bitent le  long  clu  Bioblo  ,  font  accoutumés  d'aller  4 
cheval.  Leurs  armes  foitt  des  lances  fort  longues ,  dont 
ils  fe  fervent,  avec  adreffe.  Ils  font  ufage  aufli  d'une' 
forte  dfe  jaVelot.  ^Hi/i  '•  .«v.  v--  .^ 
'^  Voici  quelques  termes  de  l'Idiome  qui  a  [cours  dans 
les  iéferts  du  Chili*      »*' •  :  « 

p  Jeunes  Filles  oujmnes  Garçons  qut  leur 

Pire  troque  pour  de  la  quincaillerie^ 
.  Gâteaux  défucre,  '    j       ,  :  ,     ,j    ^.  ,,  ^ 

,  Ciniral  iP  Armée.  , 

•  Efpèce  de  Cidre  Joie  avec  des  Pommes 
,  Traité 9  trafic^  échange,  a.  A 

^  Manteaujt,    >  îu  >>  .<    1      ..>  ^. 

Fia  des  Maptrs  &  Coutumes  des  Indiens  qui  habitent 
\j  les  Déferts  du  Chilîr 
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Toqui    ,    . 
Chicha  .    « 
Refcatar  • 
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DESCRIPTION 

DU    COSTUME 

DES  H  ABIT  ANS  DE  (i)  LIMA, 
CAPITALE  DV   PÉROU. 


L 


I E  S  vétemens  que  les  Hommes  portent  à  Lima  , 
jie  font  pas  fort  différens  de  ceux  en  ufage  dans  toute 
l'Efpagne ,  &  la  différence  n*eft  pas  non  plus  fort  grande 
entre  les  diverfes  conditions»  Toutes  les  étoffes  font 
communes.  Qui  peut  les  acheter ,  a  le  droit  de  les  por- 
ter. Il  n'efl  pas  étonnant  de  voir  un  mulâtre  qui  excerce 
un  métier  ^  vêtu  d  une  étoffe  riche ,  pendant  qu'une 
perfonne  de  la  première  diftinâion  >  n'en  trouve  pas  de 
plus  belle  pour  fe  difiinguer.  Toi^  ^  donnent  dans  le  plus 
grand  luxe.  C'eft  ce  qui  fait  que  les  ^  îoffes  apportées  par 
les  Caillions  &  les  Vaiffeaux  de  Regitre  font  bientôt 
débitées,  quoique  bien  au-deffus  du  prix  qu'elles  ont  en 
Europe.  On  fe  pique  même  d'avoir  les  plus  belles ,  &  on 

(l)  Lima ,  autrement  la  Ville  4«i  Rois ,  fut  fondée  par 
François  Fizarre,  le  jour  des  Rots,  de  Tannée  \$3%.  Le 
véritable  nom  de  cette  Cité  Américaine  »  eil  Rinéc  ,  moe 
Indien  <}ui  hgnifie  celui  qui  parle  ;  parce  qu'une  Idole  Féru* 
vienne  arrofée  defanghumaiu  en  cet  droit,  s*avira,  dit-on^ 
de  répondre  un  jour  aux  ferventes  prières  d'un  Incai» 
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2       Description  du  Costumk 
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les  porte  avec  oftentation ,  fans  même  en  prendre  le 
foin  que  femble  exiger  leur  cherté.  Mais  à  cet  égard  « 
les  Femmes  l'emportent  de  beaucoup  fur  les  Hommes , 
à  Lima ,  comme  ailleurs. 

Elles  apportent  beaucoup  d'attentioa  &  de  goûc 
dans  le  choix  des  dentelles  dont  elles  chargent  leurs 
ajuAemens.  C'ed  une  émulation  générale  non  feule* 
ment  parmi  les  Dames  de  qualité ,  mais  encore  parmi 
toutes  les  autres  Femmesexcepté  pourtant  les  NégrefTes, 
qui  font  celles  du  plus  bas  étage.  Les  dentelles  font 
coufues  à  la  toile  fi  près  Tune  de  Tautre ,  qu'on  ne  voit 
qu'une  partie  du  fond.  Au  refte ,  il  faut  que  ces  dentelles 
foient  des  plus  fines.  Le  Brabant  a  long- temps  profité 
de  cette  manie  en  vogue  à  Lima* 

Le  CodumedeLima  diffère  de  beaucoup  de  celui  des 
Capitales  de  l'Europe  :  &  il  n'y  a  que  l'ufage  confacré 
dans  le  pays ,  qui  puifle  le  rendre  fupportable.  Au  pre- 
mier abord  il  choque  les  Efpagnols  qui  le  trouvent  peu 
décent.  Cet  habillement  fe  réduit  à  la  chaufTlire  y  la 
chemife ,  une  jupe  (0  de  toile  que  nous  appelions  en 
Europe ,  jupe  blanche  ou  jupe  de  deffous.  Enfuite  une 
jupe  ouverte  ,  &  un  pourpoint  blanc  en  été  ,  8e 
d'étoffe  en  hiver.  Quelques-unes  ,  en  petit  nombre  , 
iBJoutent  à  cela  une  efpèce  de  mante  autour  du  corps , 
qui  d'ordinaire  n'efl  point  ferré.  Ce  jupon  attaché  fur 
les  hanches,  ne  defcend  pas  jufqu'au  milieu  des  mollets; 
de  là  jufqu'à  un  peu  au-deffus  de  la  cheville  ^  peqd  U 


(  t  )  On  la  diiUngue  fous  le  non  de  FuJIa»* 
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dentelle  Bne,  à  travers  de  laquelle  on  volt  le  bout  des 
jarretières  ,  borde  d*or  ou  d*argent  ,  &  quelquefois 
enriclii  de  perles.  Le  jupon  efl  de  velours  ou  d'une 
riche  ëtofTe  :  on  le  garnit  encore  de  dentelles, de  franges 
ou  de  rubans.  Les  manches  de  la  chemife  ont  une  aulne 
&  demie  de  long  S:  deux  de  large.  Elles  font  garnies 
d'un  bout  à  Tautre  de  dentelles  unies  &  attachées  dl ver- 
fcment  enfcmble. 

Par-deffus  la  chemife  ,  elles  mettent  le  pourpoint 
dont  les  manches  fort  amples  forment  une  figure 
circulaire.  Elles  font  de  dentelles ,  avec  des  bandes  de 
batille  on  de  linon  très  -  fin  entre  deux.  La  chemife  efl 
arrêtée  fur  les  épaules  (i)  par  des  rubans  qu'elles  ont 
pour  cet  effet  à  leur  corfet.  Enfuite ,  elles  rettouffent 
les  manches  rondes  du  pourpoint  fur  les  épaules ,  & 
font  de  môme  de  celles  de  la  chemife  qui  refient  fur 
celles-là }  &  les  ayant  arrétées-là  y  ces  quatre  rangs  de 
manches  forment  comme  quatre  ailes  qui  defcendent 
jufqu'à  la  ceinture. 

Celles  qui  portent  la  mante  s'en  ceignent  le  corps  « 
fans  cefTer  pour  cela  de  porter  le  pourpoint  ordinaire. 
En  été  elles  s'affublent  d'un  voile  ou  pagne  afTez  fèm- 
blable  à  la  chemife  &  au  corps  du  pourpoint  ;  il  efl 
de  batifle  ou  de  linon  très  -  (In ,  garni  de  dentelles  ; 
les  unes  en  l'air ,  (comme  elles  difent) ,  c*efl-à-dire  » 
attachées  par  un  côté  feulement  >  &  les  autres  rangées 

(  2  )  Le  Coflume  de  nos  Cauchoifes  que  nou«  trouvona  H 
ri4icMle  à  Paris ,  Tcft  encore  moins  que  celai  de  Lina* 
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4      Description    du   Costume 

alternativement  avec  les  bandes  de  toile  :  en  hiver 
dans  leurs  inaifons ,  elles  s'enveloppent  d'uninorceau  (  i  ) 
ôehayeie  ou  de  JlanelU ,  fans  façon  ;  mais  quand  elles 
r.rrcnt  dans  tous  leurs  atours,  cette  piôce  eft  garnie, 
a'nfi  que  le  jupon.  Quelques-unes  le  bordent  de  franges , 
d'autres  ds  paiïemens  de  velours  noir,  à  peu-près 
d\iii  tiers  de  large;  deffus  le  jupon  elles  mettent  un 
tablier  pareil  aux  manches  du  pourpoint ,  qui  ne  pafle 
pas  le  bord  de  celui-ci.  D'après  cela  ,  on  peut  juger 
combien  doit  coûter  un  habillement  ou  Ton  employé 
plus  de  matière  pour  les  garnitures ,  que  pour  le  fond  ; 
&  il  ne  paroîtra  pas  étrange  que  la  chemife  d'un? 
nonvclle  mariée  revienne  quelquefois  à  plus  de  mille 
écuç.  •    • 

Une  des  chofes  dont  les  Femmes  (2)  de  Lima  (& 
ailleurs  encore  )  fe  piquent  le  plus ,  c'eft  d'avoir  le 
pied  petit  :  la  façon  des  fouliers  e(l  toute  plate«  Il  n'y 
a  prefque  pas  de  femelle ,  ou  plutôt ,  il  n*y  en  a  poinc 
du  tout.  Une  pièce  de  maroquin  fert  d'empeigne  &  de 
femelle  en  même  temps.  Ils  ont  la  pointe  aufli  large 
&  au(][i  ronde  que  le  talon,  de  forte  qu'ils  ont  la  figure 
du  chiffre  8  allonge.  Cette  forme  de  chauiTure  n'eft  pas 
commode  ;  mais  le  pied  refte  plus  régulier.  Elles  les 
ferrent  avec  des  boucles  de  diamans  ou  d'autres  pierres^ 

(  I  )  Qn  oommc  ce  morceau  d*~flaoelle  Rebos, 
(x)  Les  Beautés  Grecques  &  Romaines  ne^ mettoiene 
point  là  leurs  Prérentionri  Elles  avaient  le  bon  efp.ri.rd9 
«'«9  rap|>o«qiç^^à  \x  NaïUfiQ  ,  âç  fc,  gi^pdU^AftH  b^ift  de  la,  plier 
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félon  les  facultés  de  chacune  ;  mais  plutôt  pour  l'orne- 
ment que  par  néceflité  :  car  ces  fouliers  font  faits  de 
façon  qu'ils  n*ont  pas  befoin  de  boucles  pour  reder 
fermes  au  pied  «  étant  tout  -à  -  fait  (i)  plats ,  6t  les 
boucles  n'empêchant  pas  qu'on  ne  puifle  les  ôter 
aifément.  Ce  n'eft  pas  leur  coutume  de  les  orner  de 
perles  ;  &  il  eft  difficile  d'en  deviner  la  raifon  ,  vu 
qu'elles  en  mettent  à  tous  leurs  ajuftemens,  &  qu'elles 
regardent  les  perles  comme  chofe  fort  ordinaire. 

Elles  portent  ordinairement  des  bas  de  foie  &  fort 
déliés ,  pour  que  H  jambe  paroiiTe  d'autant  mieux 
faite.  Quelquefois  c'2s  bas  font  de  couleur  ,  avec  des 
coins  brodés.  .   ;        l 

Elles  relèvent  leurs  theveux  gén<îralcment  noirs  ; 
épais  &  longs,  &  les  attachent  à  la  partie  podérieure 
de  la  tête  ,  en  fix  trèfles ,  qui  en  occupent  toute  la 
largeur ,  &  dans  lefquelles  elles  paflent  (2)  une  aiguille 
d'or  un  peu  courbe.  La  partie  des  trèfles  qui  n'eft 
point  attachée  à  la  tête  ,  retombe  fur  les  épaules  ,  figu- 
rant un  cercle  applati.  Au  devant  ik  au  derrière  de 
la  t^te  9  <*11f>c  mettent  des  aigrettes  de  diamans.  Des 


(i)  Il  faut  efpérer  que  la  mode  >  fi  ce  n*eft  la  raifon  , 
fera  profcrire  un  jour  en  France  ,  cet  calons  incommodes 
^ue  nos  Dames  s'obftinent  encore  à  conferver  à  leur« 
chaufTures  ,  &qui  rendent  leur  marche  fi  pénible  ,  fi  gauchq 
At  fujette  à  tant  d*acciden$  -"   -•*•«-*.... •.,.•,. 

(t)  Cette  aiguille  d'orfç  açflunç  PoUion,  '  » 
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cheveux  de  devant ,  elles  font  de  petites  boucles  qui 
defcendent  de  la  partie  Aiperieure  des  terapes  juTqu'au 
milieu  des  oiretUes  ;  IkUr  chaque  tÊmpe,  elles  placent 
«ne  motuche  de  ruban  noir;  ce  qui  nç  leur  fied  pas  mal* 
Outre  les  bagues  d'or  ,  les  aune:  ux  de  diaaians ,  les 
bracelets  de  perle  ,  elles  portent  au-defTous  du  lein  , 
un  afHquet  rond  &  fort  grand  ,  attaché  à  un  ruban 
qui  leur  ceint  le  corps  ;  il  «A  «nrichi  de  pierreries. 

Tous  ces  divers  atours  p^euveiu  monter  à  la  valeur 
<îe  30  à  40  mille  écus.  ,;  îirtL-  :  :  i)7-  -, 
.  Leur  Coiftume  journajier  confUle  en  un  voile  de 
«aHeias  noir  ,  une  longue  jupe  ,  ou  bien  une  jupe 
ronde  8z:  une  cape.  Ces  deux  habillemens  font  brodés 
^'or ,  cl*argent  oh  de  ivl«  »  <ui  %ui  fw4»J  J©  toile  qui 
ne  répond  gxiière  à  ces orne^iens*  -x  -r... j  ,5  :'-;  '. 
^•'  Elles  aiment  beaucoup  les  odeurs  ,  |c  portent 
ioujours  de  Tambre  fur  elles.  Elles  en  mettent  derrière 
les  oreilles  9  dans  leurs  robes  &  les  accefToires. 

Il  y  a  à  Lima  une  mode  fi  enracinée  &  fi  générale  i 
qu'elle  eft  commune  à  toutes  les  Femmes  fans  difiinâion; 
<*eft  qu'elles  ont  fans  ceife  à  la  bouche  un  petit  rou- 
leau (i)  de  tabac  de  quatre  pouces  de  long  fur  neuf 
lignes  de  diamètre  ^  envelc^pé  dans  du  fil  de  lin  fort 
blanc  9  qu'elles  défont  à  mefure  qu'elles  ufent  le  tabac. 
Ce  rouleau  de  tabac  y  qui  a  quelquefois  jufqu'à  quatre 
pouces  &  demi  de  circonférenee  ,  fe  tient  par  un  bout 


(I)  On  appcUecela  un  JJmpm, 
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entre  les  lèvres  ;  après  lavoir  un  peu  mâché  ,  on  s'en 
frotte  les  dents  pour  les  maintenir  belles  &  propres. 
Qu'une  Femme  bien  parée  doit  avoir  bon  air  »  avec  ce 
bout  de  tabac  à  la  bouche  ! 

Tout  cet  article  eft  extrait  des  Voyages  de  Don\ 
Ànt,  de  UUoa ,  T.  i ,  in^^\ 

fin  de  la  D^fcfipeion  du  Cojlume  des  Hajfitans  dt  lÀmAl 
CapitaU  du  Péroiu 
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DES    INDIENS  DE   QUITO, 

PROVINCE   DU  PÉROU. 


J^A  Province  de  Quito ,  limitrophe  de  Santa-fë  de 
Bogota  ,  &  qui  confine  à  TOrient ,  au  fleuve  des 
Amazones  ,  étoit  une  conquête  des  Incas  du  Përou. 
L'Empire  fouffroit  les  maux  de  TAnarchie  ,  lorfque 
François  (l)  Pizarre  parut  dans  cette  contrée.  Il 
chargea  Tun  de  fès  Lieutenans  de  s'emparer  de  ce 
Royaume  ;  &  les  Efpagnols  s'y  virent  établis ,  dans  la 
Capitale  rebâtie  par  eux  ,  l'an  1^54.  Cette  Province 
a  100  lieues  du  Nord  au  Sud  ;  &  fa  longueur  d'Orient 
en  Occident  eft  de  600  lieues.  Mais  ce  vafte  efpace 
n'eft  plus  également  peuplé  ;  &  les  Habitans  n'en  font 
pas  tous  connus  de  leurs  nouveaux  Maîtres.  Il  en  eft 
encore  d'aflez  barbares ,  d'aflfez  ftupides  pour  préférer 
leur  exiftence  fauvage  ,  aux  lumières  &  aux  promeffes 
qu'on  donne  à  leurs  frères  dont  on  a  opéré  la 
converfion. 

Les  Auteurs  Efpagnols ,  qui  écrivent  fur  ces  Indiens , 
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(I)  GonfaU  Pizarre ,  l'un  de  fei  frères  |  fut  établi  par  Wi 
Gouverneur  de  Quit»« 
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ont  de  la  peine  k  concilier  l'état  brillant  où  Ton  trouva 
le  jPérou  ,  quant  aux  Arts  &  même  à  la  Politique  ,  &  le 
caraôère  d'imbeciJUté  de  la  Nation  c0nquiré.X.a  conduite 
de  Pizarre  &  de  Tes  fucceiTeurs,  pourroît  donner  la  folu" 
lion  de  cette  difficulté^ 

Un  peuple ,  né  pacifique  &  de  Mœurs  (impies  ,  qui 
depiùs  plusieurs  fiècles  r^egardoit  (es  Rois  comme  Tes 
Dieux ,  &  dont  le  Soleil  étoit  la  principale  divinité , 
voit  un  jour  fortir  du  fein  de  la  Mer  ,  une  foule 
d'individus  ,  armés  du  tonnerre^  AiTamés  d'oi*  »  ivres 
de  Tang ,  ces  Etrangers  ;audacieux  commencent  par 
inetue  la  main  ^r  la  perfonne  du  Souverain  9  &  le 
font  defcendre  du  Trône  pour  en  piller  les  immenfes 
richejTes.  La  Nation  .eA  traitée  en  conféqpence  :  le  fer 
&  la  flamme  brillent  de  toutes  parts  ;  les  chaînes  & 
les  fouets  retenti/Tent  en  tous  les  lieux.  Le  plus  dur 
efclayage  eA  la  Loi  qu'on  impofe ,  &  le  joug  pèfe  fur 
toutes  les  $étes  i^ididipâernent.  Tou,t  cela  eft  l'ouvrage 
jde  qjiielques  jours^ 

Tous  peux  qui  s'en  virent  les  viâimes  ^  durent 
regarder  cette  révolution  comme  un  coup  du  Ciel  , 
/comme  un  châtiment  auquel  il  fallpit  fe  réfigner,  fans 
fe  permettre  le  murmure.  D'ailleurs,  le  bon,  le  fage 
Huaypa-Capac,  le  jiaS  Inças  régnant,  avoit  annoncé 
l'accompliffement  d'une  prédi6lion  de  Viracocha  ,  & 
ayoit  ord.onpé  à  fa  mort ,  pour  ne  point  attirer  de 
plus  grands  malheurs  en  méprifant  cet  Oracle  ,  d'obéir 
aveuglçment  à  l'Etranger  vainqueur. 
fA]m  d'^tonnemeut  &  de  ç;m\c  ,  çn  tendit  les 

mains, 
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mains.  Une  (lupeur  profonde  frappa  tous  les  efprits. 
L'ame  douce  de  ces  Peuples,  flétrie  par  cet  ëvcnement, 
fe  comprima  en  elle-même  ,  &  fembla  ne  plus  pré(ider 
aux  fondions  du  corps.  Ces  Indiens  devinrent ,  pour 
ainfi  dire  ,  des  machines ,  à  l'épreuve  même  de  la 
violence  dont  on  ufa  envers  eux.  Les  rudes  fervices 
quon  en  exigea  ^  les  durs  travaux  auxquels  on  les 
condamna  »  i!s  s'acquittèrent  de  tout ,  avec  l'indifSé- 
rcnce  d'un  mannequin  qu'on  fait  mouvoir.  Ils  n'eurent 
plus  que  des  tntervalies  de  fenfibilité  &  jdes  lueurs  de 
raifon;  &  ce  tride  état  étoit  encore  ce  qui  pou  voit  letir 
arriver  de  plus  heureux  ,  fous  ta  verge  d'un  Vainqueur 
inifolent  &  dédaigneux  ,  avide  Si.  crueU 

Cependant  plufieurs  Chefs  »  parmi  les  Habitans  du 
Royaume  de  Quito  ,  doutant  qu'ik  fulTent  nés  pour 
îa  fei  vitude  ,  n'ayant  jufqu'aloTs  accordé  que  de  l'obéif- 
fance  ,  prirent  les  armes  ,  &  arrêtèrent  un  infiant  le 
Vainqueur  dans  fa  marche  triomphale.  Mais  le  fuccèj 
ne  répondit  pas  à  la  jirftrce  de  la  caufe.  L'impulfion 
étoit  donnée,...  Ils  furent  vaincus ,  &  allèrent  rejoindre 
quelques-uns  de  kurs  compatriotes ,  réfugiés  dans  les 
deux  Cordillères  des  AnJeS.  Oèû  dans  ces  lieux  efcarpés 
qu'il  faudroit  voyager  &  féjoumer,  pour  prendre 
ccnnoifTance  du  véritable  caraôèfe  de  la  Nation  Péru- 
vienne de  la  Province  de  Quito.  Mais  les  Miffionnaires 
n'ont  pas  encore  pénétré  jufque  là ,  &  n'en  font  guère 
tentés  ;  ils  n'y  trcKivetoieflt  pas  des  Néophiteîs  douâe 
&:  faciles.  ;       ,  ' 

Don  Afttoine  de  VWàtt ,  Voyageur  Efpagnol ,  & 
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membre  cîes  trois  premières  Académies  de  l'Europe  , 
Londres ,  Berlin  &  Paris ,  prétend  que  les  Indiens  de 
Qaito  «  n'ont  pas  toujours  la  prérogative  de  l'inftinft 
»  naturel  ;  &  d'un  autre  côté ,  félon  lui ,  il  n'y  a  pas 
»  de  gens  qui  ayent  plus  de  compréhenfion  ni  de  malice 
»  plus  réfléchie  a». 

Ce  portrait  n'eft-il  pas  un  peu  chargé  &  contradiç-* 
toire  ?  On  leur  reproche  de  ne  pas  penfer  à  l'avenir. 
Hélas  I  le  préfent  ne  leur  eft  pas  aiTez  agréable  pour 
chercher  à  le  prolonger.  La  perfpeâive  d'un  autre 
iVfonde ,  où  on  les  menace  de  rencontrer  ceux  qui  les 
tourmentent  en  celui*ci  ^  ne  doit  pas  avoir  beaucoup 
d'attraits  pour  eux» 

S'ils  ne  fe  montrent  pas  emprefles  à  fêter  les 
jours  fanélifiés^  ce  n*eft  point  en  les  fudigeant ,  qu'on 
leur  fera  aimer  les  exercices  pieux.  Us  s'en  acquitteroient 
plus  volontiers ,  fi  toutes  les  folemnités  reifembloient  à 
la  Fête-Dieu ,  dans  la  Ville  de  Quito.  Le  Curé  de 
chaque  Paroifle  choiiît  un  certain  nombre  d'entr'eux 
pour  accompagner  de  leurs  danfes  ,  la  Proceilion  du 
S.  Sacrement.  Un  mois  avant  le  Jour  chômé  ,  on  les 
prépare  par  des  répétitions  fans  nombre ,  au  fon  du 
tambourin  &  de  la  flûte.  On  ne  rencontre  dans  tous 
les  environs  ,  que  des  Indiens  grotefquement  habillés  » 
&  s'exerçant  à  pironetter  ,•  car  c'eft  à  quoi  fe  réduifent 
ces  danfes.  Pour  y  figurer ,  ils  s'affublent  d'un  pour- 
point fait  en  manière  de  tonnelet ,  avec  use  camifole 
&  un  jupon  plus  ci  moins  riche  :  fur  leurs  bas,  ils 
mettent  des  bottines  jk  brodequins  piqués ,  garnis 
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d'un  bon  nombre  de  grelots  fort  gros  ;  ils  Te  couvrent 
la  tête  &  le  vifage  d*un  grand  mafque  fait  de  rubans 
de  diverfes  couleurs.  Croiroit^on  que  ces  Coriphées 
font  là  pour  figurer  les  Anges  ?  Au  refte ,  s'ils  n'en 
ont  pas  les  grâces ,  ils  mettent  tant  de  bonne  foi  à 
jouer  ce  rôle ,  ils  le  rempliflent  avec  tant  de  zèle ,  que 
loin  d*étre  choqué  du  ridicule  de  cette  caricature  ,  on 
admire  combien  il  eu  aifé  de  mener  les  Hommes  dans 
les  meilleures  voies ,  en  étudiant  leurs  goûts  innocens , 
&  en  s'y  prêtant...  Les  Miffionnaires  du  Par  jguai  aroient 
fuivi  cette  méthode ,  &  s'en  étoient  bien  trouvés.,,, 

L'Indien  de  Quito  fort  de  ce  Monde  avec  la  même 
indifférence  qu'il  y  refte.  Il  femble  que  s'il  avoit  le 
choix  de  la  vie  ou  de  la  mort ,  il  ^en  remettroit  au 
hazard  pour  décider.  Une  fois  expiré  ,  il  ne  danfera 
plus  à  la  Fête-Dieu;  il  ne  s'enivrera  plus  avec  la 
Chlcha  (i)  ;  mais  aufli ,  il  ne  fervira  plus  l'Etranger  , 
&  ne  tendra  plus  le  dos  au  fouec  d'un  Maître. 

C'eft  en  buvant  qu'ils  f«  confolent  du  trépas  de 
leurs  parens  8c  amis ,  ainfi  que  d'autres  peines  attachées 
à  leur  exiftence  précaire,  La  feule  reflburce  des  infor- 
tunés eft  de  perdre  la  raiibn.  La  raifon  n'^ft  bonne  à 
cultiver  que  par  les  gens  heureux.  De  quoi  peut^elle 
fervir  à  ceux  qui  fouffrent ,  &  qui  n'ont  d'autre  palliatif 
à  leurs  maux ,  que  l'oubli  de  ces  maux.  Rien  donc  de  plus 
gai  que  le  deuil  des  Indiens.  Ils  font  feniibles  pourtant,  & 

(i)  Boiflbn  fermencée  »  forte  de  Bière  de  maïs ,  mâchée 
jpaf  de  vieilles  Femmes.  .  ^     /  v  ' 
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des  larmes  abondantes  coulent  facilement  de  leurs  yeux  ; 
mais  elles  tariflfent  de  même»  La  première  mefure  de 
ChUha  vuidée  en  Thonneur  du  défunt  ,  diange  l'ex* 
preflion  de  leur  douleur  ;  placés  fur  le  leuil  de  leurs  habi- 
tations y  ils  appellent  le  paifant ,  &  Tinvitent  à  partager 
leurs  chagtinsdans  la  môme  cruche.  Plus  on  a  vuidé  de 
brocs  ,  mieux  on  a  honoré  le  mort.  C'étoit  un  homme 
de  bien  que  Tel  ou  Tel ,  (  fe  difent-ils)  ^  car  jamais  on 
n'a  tant  bu  qu*à  fon  enterrement. 
H»  Au  refte  ,  TivrefTe  eft  le  feul  txcés  qu'ils  fe  per« 
mettent.  Le  j,ett  &  la  bonne  -  chair  ne  les  tentent 
pas.  Us  mourroient  de  f«ûm  plntôt  que  de  manger  la 
poule  élevée  fous  leurs  toits.  Ils  font  très-attachés  à 
leur  animaux  domeftiques  y  fur-tout  à  leurs  clûens  y 
qui  en  effet  ^  font  d'une  fidélité  à  toute  épreuve.  Nous 
citerons  à  ce  fujet  une  remarque  cutieufe  faite  par 
UUoa.  r       .   -  • 

Les  chiens  étevé^i  partes  Efpagnols  ou  par  des  (i) 
Metifs  ont  une  hsûne  iî  furieufe  contre  les  Indiens ,  que 
fi  quelqu'un  de  cette  Nation  entre  dans  une  maifon  où 
'û  ne  fort  pas  particulièrement  connu  »  ils  s'élancent 
defTus  àrinfhun  &  le  déchirent ,  à  moins  qu'il  n'y  ait 
quelqu'un  pour  les  conteilir.  D'un  autre  côté  ,  les 
chiens  élevés  par  les  Indiens ,  ont  la  même  haine  contre 
tes  Efpagnols  &  les  Métifs  ,j  qu'ils  ientent  d'auffi  loin 
que  les  Indiens  eux-mêmes  font  ^perçus  par  l'odorat 
de  ceux  élevés  par  les  Efpagnols. 


<  I  }  Mitif*  ou  AUtiçts ,  individus  ifliu  d'Efpa&ool»  fc 
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Le  Mariage  chez  les  Indiens  de  Quito  devroit  éin 
un  nœud  plus  difficile  à  rompre  que  par-tout  ailleurs, 
puifqu'ils  font  dans  l'ufage  d*en  éprouver  préalablement 
la  force ,  par  la  cohabitation  des  deux  Conjoints  pen* 
dant  ptufieurs  mois.  Peu  de  liens  refîilent  à  cette  épreuve* 
Mais  la  Fiancée  ne  s'en  trouve  que  mieux  dans  le  cas 
de  rencontrer  un  autre  parti  ;  car  dans  ce  pays  ,  on 
n'accorde  de  mérite  à  une  Femme  ,  qu'en  proportion 
des  heureux  qu'elle  a  faits.  Peut-être  que  la  parefTe 
native  des  Indiens  influe  pour  quelque  chofe  fur  cette 
manière  de  voir,  L'Hymenée  ,  moins  ardeni  que 
TAmouf  y  cède  volontiers  à  celui-ci ,  l'honneur  des  pré- 
mices qui  ne  font  pas  toujours  des  rofes  fans  épines.  IL 
réfulte  delà,  peu  de  délicatefTe  dans  les  liaifons  du 
cœur  9  &:  aufli ,  peu  de  tracaiTeries  dans  l'intérieur  des 
ménages.  Le  defpotirme  marital  y  eft  abfolument 
inconnu.  On  fe  prend ,  on  fe  quitte  ,  ou  l'on  fe  cède 
à  l'amiable.  La  Femme  délalHee  va  fe  jetter  dans  le» 
bras  de  l'Epoux  trompé ,  &  perfonne  n'a  de  reproche 
à  faire  ou  à  craindre.  La  population  fouflfire  un  peu  de 
ces  unions  vagues  ;  mais  il  y  aura  toujours  aflez  d'ef- 
claves.  La  Nature  ,  en  difant  aux  Hommes  :  croijfes^^ 
&  multifliei  !  les  fuppofbit  tous  libres  ,  heureux  & 
bons. 

Les  Indiens  ont  la  peau  rougeâtre  &  d'une  couleur  < 
aiTez  femblable  à  celle  du  cuivre,  Quoiqu'à  demi  nuds  , 
ils  font  contents,  comme  le  Roi  le  plus  fomptueux^ 
dans  fes  habillemens  :  &  non  feulement  ils  n'envient 
jamais  les  habits  mëlleurs  que  le  hazard  offre  à  leurs 
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yeux  ;  mais  même  ils  n'ambitionnent  pas  d'allonger  un 
peu  celui  quMs  portent ,  quelque  court  qu'il  foit.  Ce 
l'ont  les  Femmes  qui  filent  &  qui  font  les  chemifettes 
&  les  caleçons  ,  unique  vêtement  des  Maris.  Dans 
leurs  Fabriques  de  tapis  ,  de  rideaux  ,  de  couvertures 
de  lit  &  autres  femblables  étoffes  ,  toute  leur  induftrie 
confifte  à  prendre  chaque  fil  l'un  après  l'autre ,  à  les 
compter  chaque  fois  &  à  y  faire  pafler  la  trame.  De 
for^e  que  pour  fabriquer  une  pièce  de  quelqu'une  de 
ces  étoffes ,  ils  employent  jufqu'à  deux  ans  ou  même 
davantage. 

Les  Habitans  de  Quito  s'habillent  peu  différemment 
de  la  manière  d'Efpagne  ;  les  Hommes  moins  encore 
que  les  Femmes.  Ceux  -  là  portent  fous  la  cape ,  une 
cafaque  fans  plis ,  qui  leur  defcend  jufqu'aux  genoux  , 
les  manches  fans  paremens  ,  ouvertes  par  les  côtés  ; 
fur  toutes  les  coutures  du  corps  &  des  manches  9  il  y 
a  des  boutonnières  8c  deux  rangs  de  boutons  pour 
ornement.  Â  cela  près ,  les  gens  de  qualité  font  vêtus 
magnifiquement  d'étoff*es  d'or  ou  d'argent ,  de  drap 
fin  ,  &  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  en  étoffes  de 
laine  &  de  foie. 

L'habillement  des  Métifs  eft  tout  bleu  9  &  de  drap 
du  pays  ;  &  quoique  les  Efpagnols  de  bas  étage  tâchent 
de  fe  diftinguer  de  ces  genS'là  ,  foit  par  la  couleur  , 
feit  par  la  qualité  du  irap  »  il  y  a  en  général  peu  de 
différence  à  cet  égard  9  entre  les  uns  &  les  autres. 

S'il  y  a  un  habillement  fingulier  à  force  d'être  chétif 
^  pauvre,  c'eft celui  des  Indiens  ;  car  preithèrcmcnt. 
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ils  ont  depuis  la  ceinture  jufqu^au  milieu  d(i  la  jambe, 
une  manière  de  chauffe  ou  de  caleçon  de  toile  blanche' 
de  coton  ,  fabriquée  dans  le  pays,  quelquefois  audi  de 
toile  dTurope.  La  partie  inférieure  de  ce  caleçon  qui 
va  le  long  de  la  jambe ,   cft  ouverte  &  garnie  tout- 
autour  d'une  dentelle  proportionnée  à  la  grodièrett^ 
de  la  toile.  La  plupart  ne  portent  point  de  chemife  . 
&  fe  couvrent  le  corps  d'une  chemifette  de  coton  , 
tilTue  pour  cet  ufage.  Cette  chemifette  a  la  forme  d'un 
fac ,  au  fond  duquel  il  y  a  trois  trous ,  l'un  au  milieu  , 
les  deux^  autres  à  chaque  côté  ;  le  premier  fert  à  pafTer 
la  tête,  8c  les  autres  deux  à  paiTer  les  bras,  qui  relient 
nuds;  le  corps  e(l  couvert  par  la  chemifette  jufqu*aux 
genoux.  Par-deHus ,  ils  portent  une  efpèce  de  manteau 
de  ferge ,  au  milieu  duquel  efl:  un  trou  pour  pafTer 
la  tête ,  fur  laquelle  ils  mettent  un  chapeau  fabriqué 
dans  le  pays  :    &  voilà  leur  plus  pompeux  équipage  , 
qu'ils  ne  quittent  pas  même  pour  ddrmir  ,  étendus  ou 
acrouptonnés  fur  une  ou  plufieurs  peaux  de  mouton^ 
Jamais  ils  ne  changent  de  mode  ;  jamais  ils  n'ajoutent 
rien  à  leur  habillement  ordinaire  ;  jamais  ils  ne  fe 
couvrent  les  jambes   &   ne   portent  de  fouliers  ;  &: 
cependant  ils  vont  également  dans  les  lieux  froids  U 
dans  les  lieux  chauds,  . 

Les  Indiens  un  peu  plus  à  leur  aife ,  tels  que  les 
Barbiers  &  ceux  qui  faignent ,  fe  di(linguent  un  peu 
de»^  autres ,  en  ce  que  leurs  caleçons  font  de  toile  plus 
fine  ;  ils  portent  des  chemifes  ,  mais  fans  manches. 
Autour  du  col  de  la  chemifette  eft  attachée  une  den- 
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telle  d*environ  quatre  doigts  de  large  ,  laquelle  forme 
une  efpèce  de  fraife^  en  (e  rabattant  fur  la  chemifette 
noire  ,  tant  devant  l*eAomach  que  fur  les  épaules  :  ils 
portent  des  fouliers  à  boucles  d'or  ou  d*argent ,  mais 
ils  ne  mettent  point  de  bas  fur  leurs  jambes.  Ils  ont 
la  cape  à  TEtpagnole ,  que  plufîeurs  font  faire  de  6n 
drap  &  galonner  d*or  ou  d'argent  fur  tous  les  bords. 
L'habillement  des  Dames  confifle  en  une  Juppé  » 
telle  qu*on  en  porte  à  Quayaquil  (i).  Sur  le  corps 
elles  mettent  une  chemife  qui  ne  defcend  que  jufqu'à 
la  ceinture ,  quelquefois  un  pourpoint  orne  de  dentelles 
&  fans  agraphe ,  avec  une  manteline  de  bayete  qui  leur 
ferme  tout  le  haut  du  corps ,  &  qui  çonfiùe  en  une  aulne 
&  demie  de  cette  étoffe,  dans  laquelle  elles  s*envelop- 
pent  fans  autre  façon  ,  &  telle  qu'elle  eft  coupée  de  la 
pièce.  Elles  employent  beaucoup  de  dentelles  dans  leur 
ajuflement ,  &  garnirent  le  tout  d*étoffes  riches  &  pré- 
cieufes.  Elles  portent  leurs  cheveux  entrelacés  dont 
elles  forment  une  efpèce  de  bourrelet ,  croifant  lestréflfes 
Tune  fur  Taptre  près  du  chignon  ;  enfuite ,  elles  fe  cei» 
gnent  deux  fois  ja  tête  d'un  ruban  qu'elle  nouent  près 
delà  tempe  du  côté  où  les  deux  bouts  fe  rencontrent. 
Ce  ruban  eft  fouvent  garni  de  diamans  &  de  fleurs  qui 
produifent  un  fort  joli  effet.  Quelquefois ,  pour  aller  à 
l'Eglife ,  elles  prennent  la  mante  &  une  jupe  ronde; 
mais  le  plus  fouvent  elles  y  vont  en  manteline. 


^^i* 


(  I  )  L^  feponde  des  Villes    bâties  au  ,P(Jrou'  p?r|.le» 


f  fpagnoîs ,  veT5  fan  i/jj. 
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Les  F«mmes  métives  ne  font  diftinguées  des  autres. 
«Tune  cade  plus  riche  &  plus  relevée,  que  par  la  qualité 
des  étoffes. 

Les  Naturelles  du  pays  ou  Indiennes  ont  deux  fortes 
d'habillemens,  q«i  ne  demandent  pas  plus  d'apprêt  que 
ceux  des  Hommes,  Les  jeunes  font  vêtues  d'une  elpi^ce 
de  jupes  fort  courtes  &  d'une  manteline ,  tout  de  bayete 
du  pays.  D'autres  ont,  pour  toute  parure,  un  facde  la 
même  forme  &  de  la  même  étoffe  que  les  chemifettes  des 
Indiens  ;  elles  les  arrêtent  fur  l'épaule  avec  une  grofTe 
épingle.  Par-defTus  le  fac  qui  defcend  jufqu'aux  jambes,. 
files  fe  paffent  une  ceinture  autour  du  corps  ;  &  au  lieu 
de  manteline ,  elles  portent  fur  le  col  un  lambeau  de 
la  même  étoffe  &  noir. 

Les  Caciqueffes ,  c'eft-à-dire ,  les  Femmes  de  Cacique 
ou  principaujp^  Indiens  revêtus  de  quelqu'autorité ,  tels 
qneles  Alcaldes,  Mayoriss ,  Gouverneurs ,  mettent  plus 
d'apprêt  dans  leur  coftume.  Leur  jupon  de  bayete  efl: 
garni  de  rubans  tout  autour,  Par-deffus ,  elles  portent 
une  robe  noire  qui  leur  defcend  depuis  le  chignon  juf" 
qu'en  bas.  Elle«ft  ouverte  par  un  coté,  pliffée  du  haut 
fin  bas,  &  ceinte  avec  un  cordon  au^effus  des  hanches» 
de  manière  cependant  qu'elle  ne  croife  pas.  Elles  fe  cou* 
vrenr  la  tête  d'un  linge  blanc,  plié  en  divers  doubles, 
dont  le  bout  pend  par  derrière.  Elles  s'en  fervent  pour 
Oirnemens&audi  contre  le  Soleil  ;.mai$cequi  les  didîngue 
le  plus,  c'eft  qu'elles  portent  des  fouliers.  Cet  habille- 
ment ,  ainfî  que  celui  des  autres  Indiens  &  Indiennes ,  e(t 
le  m.éme  quMs  avoient  coutupie  de  porter  du  temps  dç 
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leurs  Incas.  Celui-la  ëtoit  particulier  aux  gens  de  diflinc- 
tion ,  fc  celui-ci  ëtoit  propre  aux  perfonnes  du  commun. 
Les  Caciques  ne  fpnt  pas  habilles  aujourd'hui  autrement 
que  les  Mëiifs  *,  ils  portent  la  cape ,  le  chapeau  &  des 
fouliers.  C'efl  là  leurs  feules  marques  didinflives.  Le 
Coftume  ed  tout  ce  qui  leur  reile  de  leur  gloh'e  paifée. 
'  Les  Indiens  ont  la  tête  bien  fournie  de  cheveux  ;  ils 
ne  Tes  coupent  jamais  ;  ils  aiment  à  les  taîflTer  flottans , 
fans  jamais  les  afTujettir,  pas  même  pendant  leur  fommeif. 

Les  Femmes  enveloppent  ïeurs  cheveux  dans  un 
ruban ,  rejettant  fur  le  front  ceux  qulenes  ont  depuis  le 
millieu  de  la  tête  en  avant ,  &  les  coupant  i  h  hauteur 
des  fourcils  depuis  une  oreiite  jufqu'à  Tautre.  Ils  tiennent 
beaucoup  à  leurs  (i)  cheveux.  Et  la  plus  grande  peine 
affliâive  qu'un  Maître  pui(!e  infliger  à  (es  efclaves  td  de 
les  faire  rafer.  >  • 

Pour  Ce  diHinguer  des  Indiens  »  tes  fAétih  Ce  coupent 
tout-à-^it  les  cheveux  :  les  Femmes  de  la  même  race 
nlmîtent  pas  cet  exemple.  Les  Indiens  n'ont  point  de 
barbe.  .  ^ 

En  général ,  leslndîens  qur  ne  font  pasnés  dans  quelques 
Villes  ou  grandes  Bourgades ,  ne  parlent  point  d'autre 
langue  que  ta  leur  propre,  laquelle  fut  établie&  répandue 
par  les  Incas  dans  toute  détendue  de  leur  vafte  domina- 


(I)  Prefque  tout  les  Pevples  ont  peofé  de  même  ;  no» 
Ancêtres  fur^touc ,  &  aujourd'hai  encore ,  les  Ruflèc.  Les 
yévolutioBs  de  cette  partie  efl*entielle  du  Coftane  y  ne 
ftroieit  point  iadigttct  de  rcxamen  du  fage. 
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t'ion  ;  c'ed  dtlà  que  cette  langue  a  pris  le  nom  de 
Ungua  id  Inga,  Voici  quelejues  mots  de  cet  Idiome  , 
pour  en  donner  une  id^e  : 

Extrait  du  Focabulairc  Péruvien^ 


Qtsichua  • 

•   •   •  Nom  de  €U  Idiome» 

Ouipos*  • 

■    ■     a  DfcEuds  dû  ctiTAélêttuiiuitêfUiïéntlitu^ 

X^      1       *    • 

•       d*^cmur9» 

Intî  •   •   • 

■    •   •  So/eiL 

Incis*  •   . 

a       a       a    Flls    du     SoltU^ 

Pacha  .    • 

.    .    ^  Le  Mondée 

Hanan- Pacha  •   •  Ze  G'uU 

Cama  •   « 

•    .    •  j^mc. 

Runa.  •   • 

»    •   •  Hotntne» 

Maina  •   • 

.    •   ■  Mère» 

Chinas     .    , 

»   •   •  Servante, 

Capifayo  •   « 

»   •   •  Manteau  defergu 

Faldellin  •   , 

.   •  Jupe* 

Jabon  .    ,    . 

•    •  Pourpoint» 

Bafquigne,  . 

.    •  •  Jupe  ronde» 

Balaca     •   • 

•    •  Ruban  de  tête» 

• 

Anaco.  •  •   • 

m   •  Habit  en  forme  de  fac» 

Tupu.  •   .   • 

•   •  Grand  poinçon  (t argent  ,  agrafe» 

Topo.  .   •  • 

•    •  Grojfe  épingte» 

Acfo*  •   •   • 

•    •  Robe  noire. 

Colla*  •  •  • 

»   9  Linge  blanc ,  voile  ,  coëffure» 

Fandangos.  < 

,   »   •  Dan/è  lafcive. 

Maté»  •  •  • 

•   •  Boiffon  ou  înfifion  de  ^ herbe  du 

Paraguait 

' 

Clj 
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Calabacito.  •  •  .  Efphce  de  TMere»  '■ 

Yanga .   •   •  •  .  Sans  mauvaifc  iruemion% 

Rafpadoras  •  ••  Petits  pains, 

Pofa •  Cent,  ' 

Amannarfe  .  •  •  Faire  fon  ^prentîfage» 

Chacaras  •  •  .  •  Terrein  défriché. 

Hacienda  •  •  •  •  Métairie. 
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DES  CARAÏBES 

.     DE    SURINAM.     . 

lA  Colonie  hoUanHoife  de  Surinanr,  qui  occupe  lés 
bords  de  la  rivière  de  ce  nom,  fait  partie  de  la  Guiane, 
étendue  de  pays  comprife  entre  les  embouchures  dti 
fleuve  des  Amazones  Se  de  celui  de  l'Orinoque-,  fur  les 
Côtes  de  l'Amérique  méridioudlc.  L'heureux  Vefpuce  , 
au  nom  de  l'Efpagne,  y  aberda  le  premier  Tan  1499, 
&  paffa  outre.  Un  fiècle  après  les  Anglois  y  tentèrent 
un  établiffement  ;  puis ,  les  François.  Depuis  1 676 ,  ce 
i  continent,  défriché  d'abord  par  quelques  habitans  cou- 
rageux de  la  Zéolande ,  profpère  &  fleurit ,  grâces  aux 
peines  &  aux  foins  des  Etats  généraux  de  la  Hollande, 
habile  à  fonder  des  Colonies  &  à  les  conferver.  Il  en 
coûta  cher  aux  Fondateurs.  Les  premiers  poflefleurs  du 
j>ays  ne  ie  laiflèrent  point  dépouiller,  fans  défendre  opi- 
niâtrement leur  droit  de  propriété.  Il  fallut  toute  la  pa- 
tience, toute  la  prudence  batave  pour  concilier  tantv 
d'intérêts  oppofés*  Encore  aujourd'hui  ce  n'efl  qu'avec 
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les  plus  grands  mënagemens  qu'on  peut  fe  maintenir  au 
milieu  des  naturels  du  pays,  plus  jaloux  encore  de  leur 
indépendance  que  de  tout  Le  rede.  Loin  de  fouf&ir  des 
maîtres  étrangers ,  ils  n'en  reconnoiffent  mcine  point  entre 
eux,  &  ne  compofent  que  des  communautés  libres  où  ils  ne 
s'engagent  qu'autant  qu'ils  le  veulent  bien.  Us  vivent 
réparés  en  bourgades  composées  chacune  d'un  certain 
nombre  de  familles  réunies  sous  l'œil  d'un  Chef»  Ce 
Grandman  (  c'eil  ainii  qu'ils  l'appellent  dans  leur  idiome  } 
ed  plutôt  un  Capitaine  fous  les  ordres  duquel  ils  mar- 
chent à  l'ennemi.  L'expédition  finie,  il  conferve  Ton 
grade,  mais  il  n'a  plus  d'occaiion  de  l'exercer.  Chaque 
père  de  famille  préiide  à  l'intérieur  de  fa  maifon ,  &  ses 
cnfans  ne  favent  obéir  qu'à  lui.  Cette  forme  de  gouver- 
nement, la  plus  naturelle  de  toutes,  feroit  auHi  la  plus 
douce,  â  les  Caraïbes  y  tenoient  par  raifon  autant  qi^ 
par  inflinél:.  Mais  l'ignorance  barbare  dans  laquelle  ils 
végètent ,  les  empêche  de  tirer  parti  d'une  fituation  iî 
convenable  à  l'homme.  Heureux,  s'ils  favoient  combien 
ils  peuvent  l'être  l  D'ua  autre  côté  y  H  nous  leur  voulons 
du  bien ,  devons-nous  leur  fouhaiter  plus  de  lumières  : 
quel  ufage  en  avons-nous  feit?  Plus  éclairés,  en  fora- 
mes-nous  devenus  meilleurs  ?  Plus  avancés  que  nous , 
les  Caraïbes,  s'ils  n'ont  pas  fu  trouver  le  bonheur,  ont 
gardé  du  moins  leur  liberté.  Toujours  errans  dans  les 
bois  ou  fur  le  rivage  de  la  mer,  leurs  demeures  font  am- 
/  feulantes  comme  eux.  La  conftruâiion'  de  leurs  maifons,, 
:  qu'ils  nomment  carbus^  i>e  demanda  pas  beaucoup  de. 
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matériaux,  de  temps,  ni  de  main-d'œuvre.  Qu'on  fe 
repréfente  quelques  chevrons  pofés  fur  des  fourches 
enfoncées  en  terre  ^  &  revêtus  de  feuillages  ou  de  ro<- 
ièaux  ferrés  les  uns  contre  les  autres.  Autour  de  leurs 
habitations,  ils  plantent  quelque  peu  de  manioc,  de  la 
eadave  &  du  maïs ,  pour  leur  entretien  journalier.  Us 
i^  nourriflent  principalement  de  chaF'î  &  de  pêche; ils 
font  Cl  adroits,  qu'à  ce  dernier  exercice,  ils  fe  fervent 
aufll  fouvent  &  plus  fjru6lueufement  de  la  flèche  que  de 
la  ligne.  Leurs  proviiions  faites ,  ils  viennent  fe  coucher 
mollement  au  fond  de  leurs  hamacs  tendus  près  du  feu , 
pour  peu  qu'il  faife  froid ,  &  laifTent  à  leurs  femmes  le 
foin  du  refte.  Chargées  de  la  cuiiîne,  ce  n'eft  pas  là  leur 
befogne  la  plus  difficile.  Elle  confîfte  à  boucanner  ou  à 
rôtir  la  chair  du  gibier  êc  du  poiiibn.  Souvent  aufli  ils 
mangent  leurs  viandes  tout  amplement  bouillies  à  l'eau  ^ 
iâns  autre  aflaifonnement  qu'un  peu  de  fel  &  beaucoup 
de  poivre  ou  de  piment»  Ils  abandonnent  fagement  aux 
Européens  l'ufage  des  épiceries ,  dont  le  pays  abonde. 
Us  boivent  plus  qu'ils  ne  mangent.  Un  de  leurs  grands 
plaiiîrs  eft  de  s'enivrer  à  plufieurs  reprifes,  avec  une 
liqueur  faélice  composée  du  jus  fermenté  de  leurs  patates 
&  autres  fruits  aijgris  à  deflein.  Cette  boiiTon,  fort 
agréable  d'ailleurs ,  eft  aiTez  forte  pour  porter  des  fumées 
au  cerveau  de  ceux  qui  en  prennent  outre  mefure»  Elle 
s'apprête  dans  des  pots  de  terre  graffe,  mélangée  de 
cendre,  que  les  femmes  pétrjflent  8c  font  cuire  au  four. 
Elles  favent  même  donner  à  leur  vaiflelle  un  vernis 
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très-beau.  Ces  uftenfiles  de  cuifine  font  plus  folicles  que 
nos  batteries  de  cuivre.  On  trouve  aufïî  chez  eux  des 
urnes  d'une  prodigieufe  capacité  ;  Teau  de  pluie  dont  on 
ufe  habituellement  s*y  purifie  &  s*y  conferve  à  un  degré 
de  fraîcheur  qui  avoifine  celui  de  la  glace.  Les  femmes 
Caraïbes  font  fur- tout  adroites  à  faire  de  petits  ouvrages 
en  rofeaux  plus  ou  moins  groffiers;  entr*autrcs  chofes 
des  pagaies ,  efpèce  de  manné  ou  coffre  propre  à  ferrer 
leurs  hardes  &  leurs  branles  ou  hamacs.  On  peut  le« 
fermer  au  cadenas  :  leurs  corbeilles ,  de  diverfes  formes 
&  de  toute  grandeur ,  font  bien  plus  délicatement  tra- 
vaillées que  ce  qui  fort  des  mains  de  nos  plus  habiles 
Vanniers,  a        .  •  .  '     *  * 

Les  Caraïbes  ont  une  Religion  conforme  à  leurs  mœurs,' 
Les  objets  de  leur  culte  ne  font  point  métaphyfiques. 
Lefoleil,  la  lune,  les  étoiles,  les  animaux  utiles  ou 
nuifibles,  tout  ce  qui  frappe  les  fens ,  tout  ce  qui  parle 
aux  yeux  du  corps,  obtient  d'eux  un  hommage  toujours 
motivé  par  la  crainte  ou  Tefpoir.  Le  Chriftianifme  eft 
loin  encore  d'être  à  leur  portée.  Jamais  on  n*a  pu  leur 
faire  adopter  une  croyance  qui  contrarieroit  leurs  habi- 
tudes chéries,  fans  les  en  dédommager.  L'Evangile, 
pour  être  prêché  avec  fruit ,  ne  doit  pas  être  accompagné 
dé  violence ,  ni  précédé  de  raifoiinemens  abftraits.  On. 
convertira  îlJnivers  entier  avec  de  bons  traitemens ,  & 
ta  fimplicité  des  Apétres.  \  ^  '"\         *         " 

'   La  déclaration  d'amour  d'un  Caraïbe  n*eft  pas  raffinée, 
mais  elle  en  vaut  bien  d'autres.  La  fille,  aux  pieds  de 
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laquelle  il  dépofe  le  gibier  &:  le  poiflbn  qu'il  a  pris  dans 
la  journée,  devient  prefqu'auflî-tôt  fa  femme,  fi  elle 
accepte  fa  chaffe  &  fa  pèche.  Dès  ce  foir  là  même 
elle  apprête  le  fouper  de  fon  prétendant,  le  lui  apporte 
mane  dans  fon  carbet,&  fe  retire.  Le  lendemain  elle 
y  revient  pour  fixer  le  jour  des  noces.  Le  matin  de 
cette  belle  journée,  le  prétendu  fe  préfei>te  devant  fa 
■future  chez  elle-,  lui  dit  :  c'eft  vous  que  je  cljoifis  pour 
ma  femme;  &  l'emmène  en  même-temps.  On  époufe 
afiez  ordinairement  fa  coufine  ou  fa  nièce.  Mais  ce 
double  lien  n'en  donne  pas  plus  de  droits  aux  femmes. 
Une  obéiflance  paffive  eft  leur  lot.  Les  malheureufes  ne 
Tont  que  les  efclaves  de  leurs  .maris.  Ceux  mômes  qui 
cohfervent  encore  de  i'amour  pour  leurs  moitiés  après 
quelque  temps  de  -cohabitation,  ne-  les  difpenfent  pas 
pour  cela  des  devoirs  refpeâ:ueux  envers  leur  perfonne. 
Les.Caraïbes  de  Surinam  craindroienjt  de  donner  atteinte 
à  leur  liberté  ,  la  première  de  kurs  idoles ,  s'ils  traitoieiat 
d'égal  à  égal  avec  les  femmes  qi^'iU  croient  in(érieurçs 
aux  hommes.  Ils  fe  méfient. de  l'afcendaut  4"  ^exe  le 
plus  foible  fur  le  cœur  du  fexe  le  plus  fort,  &  font  inti- 
mement perfuadés  qu'un  Peuple  eil  à  dem^i;  efclave, 
'quand^il  e(l  galantV  I^a  ièulè  marque,  de  .^çQiifiçlératian 
qu'ils  accordent  à  leurs^  aompagneî,  c'jftftde  ^unappor- 
teF,  au  retour  de  leurs 'expéditions»  |9.',cbeyelu;e,  4e 
îéurS  ennemis  vaincus,  afiiii=  ipa'sllasrài'en^/ïent  une 
parure  qui  devient  poureux  kur  t^  opj^^ç  4«>  g^u^e^^T^. 
"  ht  plus  doux  tr^tement  apquel  dpivijpt  ^;^tteft4.i8« 
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ces  infortunées ,  eft  d*étre  répudiées  au  premier  caprice 
de  leurs  maris;  &  c'eft  fou  vent  une  grâce  qu'ils  leur 
accordent.  Car  ils  ont  le  droit  même  de  les  tuer,  fans 
qu'on  ait  celui  de  réclamer  contre  la  cruauté  de  leurs 
procédés. 

Une  coutume  bien  bizarre  &  particulière  aux  Caraïbes , 
efl:  celle-ci  :  quand  une  femme  accouche ,  le  moment 
d'après  celui  de  la  délivrance ,  elle  fe  tranfporte  à  la 
rivière  avec  fon  enfant  y  &  ils  s'y  lavent  tous  deux.  Le 
père  de  l'enfant ,  fans  perdre  de  temps ,  fe  couche  aufli- 
tôt  dans  fon  hamac  »  &  s'y  repofe  pendant  un  mois  ou 
iîx  fèmaines  des  fatigues  qu'il  eft  cenfé  avoir  eues  à  la 
naiflance  de  fon  fils.  Il  reçoit  les  vifîtes  que  par -tout 
ailleurs  on  fait  à  l'accouchée  ;  on  le  complimente  fur  le 
nouvel  être  qa'il  a  mis  de  plus  dans  la  nature  :  on  lui  dit 
qu'on  prend  beaucoup  de  part  aux  peines  qu'il  a  dû 
foufFriràcréer  un  homme.  Pendant  ce  cérémonial  qu'on 
aura  peine  à  croire,  la  nouvelle  accouchée  fait]?  ménage 
comme  de  coutume  ;  &  c'eft  ainfî  qu'on  abufe  d$  la 
grande  6sicilitë  que  les  femmes  ont  à  faire  leurs  couches. 
L'enfant ,  allaité  pendant  huit  ou  dix  mois^  ne  connoïC 
ni  langes,  ni  berceau;  au  fortir  des  entrailles  maternelles^ 
pofé  nud  à  terre ,  41  s'y  roule  &  s'y  traîne  comme  il  peut* 
En  voyage ,  il  (e  crampone  de  fon  mieux  fur  le  dos  de  (à 
mère,  fans  étte  retenu  par  aucun  lierl.  Avec  le  l^it ,  on 
luifaiteflayerde  tout  ce  qu'on  mange  devant  lui.  Cette 
première  éducation  ,  dont  le  récit  feul  attendriront  de 
pitié  nos  tendres  Européennes  |  procura  à  cwqijùea 
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font  Tobjet ,  le  tempérament  le  plus  vigoureux ,  &  le 
développement  de  leurs  membres  dans  toute  leur  per- 
feiElion.  On  ne  voit  pas  de  jeunes  Caraïbes  valétudi- 
naires ou  contrefaits.  Dans  un  âge  plus  avancé ,  on  m* 
culque  aux  enfans  une  forte  d*idolâtrie  pour  leur  père. 
Un  defpoted*Âiie,  dans  fon  palais,  n'eft  pas  obéi  plus 
ponéhiellement  8r  avec  plus  de  révérence  qu'un  chef  de 
maifon  Caraïbe.  Et  ces  devoirs ,  tous  de  rigueur ,  font 
obfervés  avec  autant  de  zèle  que  d'exaâitude.  La  mère 
&  les  enfans  ne  mangent  que  quand  la  table  du  père  eft 
fervie.  Celui-ci  prend  Ces  repas  tout  feul,  accroupi  à 
terre,  dans  le  plus  grand  iîlence,  &  à  l'heure  de  Ton 
appétit  fur  lequel  tout  le  refle  du  ménage  règle  Tes 
befbins.       '>*■-  •  -■         -  :  -^'. :;'•.>    ^-■i'L.-.-v.  ?-.-■-» 

Ce  genre  de  vie  qui  ne  fera  pas  du  goût  de  tous  ceux 
qui  en  liront  le  détail,  mène  jufqu'à  la  caducité ,  fans 
laifTer  le  loifîr  d*étre  malade.  Beaucoup  de  ces  Sauvages 
ont  été  furpris  par  la  mort ,  avant  de  connoître  les  infir- 
mités. Un  vieillard  décrépit  monte  dans  fon  hamac  pour 
n'en  plus  fortir,  &  attend  fa  fin  comme  on  voit  venir  le 
foir  d'une  longue  journée  d'été  qu'on  trouve  encore 
trop  courte.  S'il  y  a  eu  quelques  nuages,  ils  n'ont  été 
que  paflfagers.  Les  Caraïbes ,  étrangers  à  la  médecine , 
prennent  intérieurement  quelques  huiles ,  &  pofTèdent 
un  baume  très- efficace  pour  les  plaies,  feul  cas  où  la 
douleur  ait  prife  fur  eux.  Entouré  de  fa  famille  attentive 
à  fes  moindres  volontés ,  obéi  &  refpefté  jufqu'à  fon 
dernier  moment,  comme  le  génie  proteéteui  de  la  mai- 
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ibn>  un  Caraïke,  en  expirant ^  e(l  certain  qu'il  iera 
encore  uh  objet  de  Ibins  &  de  vénération  après  l'a  mort, 
comme  il  Ta  été  pendant  fa  vie.  Et  en  effet ,  Tes  proches 
&  fes  vôifins  de  la  communauté  dont  il  éioit  membre 
bénévole,  fuppléent  par  leurs  larmes  &  leurs  cris  au  peu 
d'dppàréil  de  Tes  obiièques.  On  lave  le  cadavre ,  on 
l'impreigne  d'une  certaine  huile  ;  puis  rapprochant  les 
coudes  des  gendux,  la  tête  fur  les  deux  mains,  on  l'en- 
fevelit  d'un  fac  de  toile  neuve ,  &  on  l'enterre  dans  le 
carbet  où  il  a  vécu ,  &  qu'on  lui  cède  tout-à-fait. 
i.  Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  parler  du  régime  civil  & 
politique  de  la  Colonie  HoUandoife  de  Surinam^  Nous 
feifoni  feulement  remarquer  que  les  planteurs  établis  fur 
cette  Côte ,  n'ayant  pu  foumettre  à  leur  Joug  avide  les 
naturels  du  pays,  encore  moins  les  affujettir  aux  travaux 
de  leurs  fucreries,  font  obligés  de  faire  venir  à  grands 
frais  des  efclaves  de  la  Guinée  :  croiroit-on  que  d'autres 
encore  que  des  planteurs  ont  pris  à  tâche  de  calmer  Us 
fcrupuUs  que  des  Philofophes  modtrnts  if  une  morale  rtf» 
ferrée  ont  in(pirés  au  fujet  de  l'odieufe  traitedes Nègres  (i). 
Prefque  tous  les  Caraibies  vont  nuds ,  fans  autre  chof« 

(I)  Voyez  ia  Defcrîption  de  la  Colonie  de  Surinam  ^  •  aiïèt 
bien  faite  d'aillemfs,  par  Phîl*  Fitmint.Dofifur  en  Médecine  ^ 
iAmJIerdamf  1764^2  vol,  in'8°.  Dans  le  Chapitre  XL4u  tûme 
premier ,  confacré  à  juftifier  le  commerce  des  efclavesaoirs 
d'Afrique,  l'Autetir  ofe  s*appuyer  de  deax  paflàges  de  U 
Oenèfe.  âc  àk  VExodet  C'<|1  aibfî  qu*Qn  abufç  des  choies  le» 
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pour  fe  dérober  aux  yeux,  qu*un  petit  morceau  de  toile 
paffé  entre  les  jambes.  En  temps  de  guerre,  ils  fe  font 
faire  par  leurs  femmes  plufieurs  raies  noires  fur  le  corps , 
avec  le  fuc  ou  le  )us  de  genippas ,  lefquelles  ne  peuvent 
être  emportées  par  quelque  chofe  que  ce  foit  ;  mais  elles 
s*efFacent  d'elles-mêmes  vers  le  huit  ou  neuvième  j«ur. 
Ils  font  d'une  couleur  de  canelle  tirant  fur  le  rouge.  Ils 
ont  les  cheveux  noirs  comme  du  geais ,  longs ,  épais ,  &: 
qui  ne  fe  blanchiffent  que  dans  un  âge  fort  avancé.  Ils 
ont  les  yeux  noirs,  bien  fendus  &  très-perçans.  Leurs 
dents  font  parfaitement  blanches  &  rangées  ;  ils  les  con- 
fervent  jufqu'au  temps  de  la  décrépitude.  La  nature  ne 
leur  a  donné  que  peu  ou  point  de  barbe  ;  &  ils  craignent 
tant  d'en  avoir,  qu'à  peine  leur  croît-il  un  poil,  foit  au 
vifage  ou  ailleurs,  qu'ils  prennent  un  grand  foin  de  l'ar- 
racher par  principe  de  propreté.  Leurs  femmes  les  frot- 
tent tous  les  jours  avec  du  rocou  détrempé  avec  de  l'huile 
depalma'chrijii;  ce  qui  les  fait  reffembler  à  des  écrevifles 
cuites.  Ce  baume,  difent-ils,  conferve  la  peau,  l'em- 
pêche de  fe  crevaffer,  &  l'endurcit  au  point  d'être  in- 
fenfîble  aux  piquures  des  confins. 

Les  femmes  Indiennes  de  Surinam  font  à-peu-près  de 
la  taille  des  hommes.  Les  traits  de  leur  vifage  font  bien 
proportionnés.  Il  ne  leur  manque  que  la  couleur  des 
Européennes  pour  leur  difputer  la  pomme  de  Paris.  Elles 
font  moins  délicates  qu'elles  ne  le  paroifTent.  Elles  fe 
peignent  le  corps,  à  l'exemple  des  hommes,  &  font 
extrêmement  propres.  Elles  cachent  ce  qu'il  efl  de  leur 
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intérêt  de  ne  pas  laifler  voir  avec  une  tdmi/d,  morceau 
de  toile  de  coton  ouvragé ,  &  brodé  avec  de  petits  grains 
de  rajfade,  ou  petites  perles  de  verre,  de  diverfes  cou- 
leurs. Ce  voile,  garni  par  le  bas  d'une  frange  de  raffade 
auin,  a  environ  trois  pouces  de  hauteur,  afin  de  lui 
donner  une  certaine  pefanteur  qui  empêche  le  vent  de 
le  foulever.  * 

Chaque  canton  de  cette  peuplade  Caraïbe  fe  diftingue 
par  une  manière  particulière  de  Te  parer,  ou  plutôt  de 
fe  défigurer;  car  il  n*y  en  a  pas  une  qui  ne  leur  donne 
un  air  de  mafcarade.  Il  y  en  a  qui  fe  font  des  bonnets  & 
d'autres  ajuftemens  avec  les  plus  belles  plumes  des  oifeaux 
du  continent  ;  les  femmes  fur-tout  ont  de  gros  colliers 
de  raffade  de  différentes  couleurs,  &  portent  aux  poi- 
gnets &  au-deffus  des  coudes,  des  bracelets  de  la  même 
matière,  à  fix  ou  fept  rangs.  Pour  chauffures,  elles  ont 
à  mi-jambe  des  brodequins  de  coton  qui  leur  defcendent 
jufqu'à  la  cheville  du  pied.  C'eft  plutôt  une  torture 
qu'un  ornement  pour  elles ,  &  leurs  en  fans  qui  en  por- 
tent auffi.  Car  elles  les  ferrent  d'une  force  extraordinaire, 
afin  d'avoir ,  difent-elles ,  la  jambe  bien  faite.  Les  hommes 
portent  une  grande  ceinture  autour  des  reins,  dans  la- 
quelle ils  font  tenir  un  grand  couteau  fans  gaine.  Leurs 
armes  confiftent  en  arcs,  flèches,  &  maffues  ou  boutons. 
Le  fufil  ne  leur  cft  pas  étranger.  Quelquefois  ils  fe  fer- 
vent de  farbacanes  longues  de  neuf  à  dix  pieds.  Ils  font 
ufage  trop  (buvent  de  flèches  empoifonnées.  Quand  ils 
partent  pour  un  combat ,  ils  fe  parent  de  plumes  rouges 
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de  perroquets,  dont  ils  fe  font  des  couronnes  &  des 
ceintures.  Pour  leurs  danfes  guerrières ,  ils  n  ont  point 
d'autres  inflrumens  que  des  flûtes  &  des  grelots ,  ou 
noyaux  creufés  d'un  fruit  du  pays. 

Ils  ont  une  forte  d'arithmétique  dont  les  calculs  font 
marqués  par  des  nœuds  faits  à  une  longue  ficelle, 

Fm  des  Mœurs  &  Coutumes  des  Caraïbes  de  Surinam» 
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V^UELQUES  centaines  d*Mommes  armés  de  fuiîls,& 
fbutenus  du  feu  de  cinq  ou  fix  pièces  de  canon  ,  ont 
fuffi  pour  conquérir  le  Mexique  à  TEfpagne.  Cortez , 
pour  ainfi  dire  ,  d'un  coup  de  main  y  Te  rendit  maître 
de  la  Capitale  de  ce  vaAe  Empire  ,  &  de  la  perfonne 
du  Souverain ,  défendues  par  des  milliers  de  combattans: 
mais  pendant  plus  de  deux  iiècles  &  demi  écoulés  de- 
puis cette  brillante  expédition  ,  les  vainqueurs  fuperbes 
n'ont  ^u  encore  réduire  quelques  Peuplades  de  Mexi- 
cains ,  réfugiées  dans  les  montagnes  de  cette  grande 
Province  de  rAmérique  Septentrionale.  Ceft  là  que  la 
Liberté s'eft cantonnée,  & fe  défend  encore  aujourd'hui 
avec  courage  &  même  avec  fuccès.  On  n*eût  point 
daigné  prendre  garde  à  elle  ,  &  on  la  laifTeroit  paifible 
propriétaire  des  roches  arides ,  au  milieu  defquelles  elle 
s'eft  réfugiée  ,  fi  Ton  ne  foupçonnoit  pas  des  Mines 
d'or  &  d'argent ,  cachées  dans  les  entrailles  de  cette 
contrée  (auvage,        '  '      orx;  ru  /  <[  v.  vi-  •' 

Ceft  jufques  là  qu'il  faut  pénétrer  à  préfent ,  pour 
prendre  une  idée  du  caraftère  de  la  Nation  Mexicaine, 
prefqu'anéantie  fous  fes  nouveaux  Maîtrest  Ces  Indiens 
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familiarifës  avec  les  armes  à  feu  »  ne  prennent  plus 
les  Européens  pour  des  Dieux-tonnaos.  Prefqu'auin 
prompts  que  Te  coup  de  nos  inftrumens  homicides  » 
ils  r^avent  en  éviter  l'atteinte  meurtrière  »  &  pré- 
viennent une  féconde  décharge ,  en  ripoftant  avec  leurs 
javelots  9  lancés  d*une  main  toujours  fûre  ;  c'eil  ainfi 
que  fouvent  leur  fuite  eil  un  triomphe  pour  eux.  Sauve- 
garde de  leur  indépendance ,  Parc  pourvoit  auffi  à  leurs 
befoins  ;  ils  ne  vivent  que  de  chaffis  9  &  cet  exercice 
journalier  les  tient  fans  cefle  en  haleine  contre  leuri 
Ennemis.  ..     -  •  ..  , v.:;.,  ..;^     ■: 

Cependant  ^  malgré  lei  bravoure  &  leur  adrefTe  9 
ils  perdent  toujours  de  lei  terrein  ;  la  vie  trop  agitée 
qu'ils  mènent  »  ne  favori!  e  ^as  aiTez  la  popubtion  ; 
en  forte  que  leur  nombre  diminue  tous  les  jours;  tous 
les  jours  au  contraire  ,  leurs  ailaillans  fe  renouvellent: 
de  façon  que  dans  peu  f.  les  Naturels  du  Mexique  dif- 
paroitront  tout-à-£dt  de  deffus  la  furface  de  leur  pays 
natal. 

La  Religion  Chrétienne  de  fon  côté,  contribue 
auffi  à  faire  tomber  en  défùétude  ,  plufieurs  de  leurs 
Coutumes  locales.  On  leur  a  envoyé  des  Miifîonnaires 
pour  les  détacher  des  anciens  ufages,  &  pour  les  drefTer 
aux  nouveaux*  L'opinion  a  plus  de  force  encore  que 
le  fer  &  la  flamme  fur  les  Hommes ,  fur-tout  fur  les 
Hommes  demi-fauvages.  Les  Mexicains  des  Villes  font 
devenus  prefqu'Européens.  Le  luxe  a  achevé  de  les  ré« 
duire.Les  Souverains  de  l'ancienne  Mexico  avoient  fenti 
toute  l'importance  de  cette  vérité  politique ,  qu'on 
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mène  où  Ton  veut ,  une  multitude  groflîère ,  quand 
on  a  le  foin  de  lui  faire  cligner  les  yeux  à  l'arpeft  d'un 
fafle  ëblouinant.  Nos  anciens  Romanciers  ëpuifoient 
leur  gënie  à  décrire  la  magnificence  des  Châteaux  bâtis 
par  les  Fëes.  Les Hifioriens  Eipagnols  ne  tarilTent  pas» 
quand  ils  nous  donnent  la  defcription  des  Palais  de 
Monte2uma.  Toutes  les  parties  de  TEmpire  Mexicain 
y  contribuoient  de  ce  qu'elles  avoîent  de  plus  précieux. 
Les  Empereurs  y  avoient  fait  radèmbler  les  animaux 
les  plus  redoutables  à  THomme  ;  &.la  chair  de  l'Homme 
fervoit  de  pâture  aux  tigres  rugiiTans  dans  leur  repaire, 
aux  reptiles  venimeux  fifflans  dans  leurs  viviers  y  Se 
aux  oifeux  de  proie  renfermés  dans  des  cages  richement 
décorées.  Ces  objets  placés  dans  des  Salles  conftruites 
magnifiquement,  laifToient  dans  i'efprit  des  Spectateurs , 
une  empreinte  de  terreur  avantageufe  au  defpotifme. 
Un  autre  appartement  étoit  dediné  à  loger  les  indi- 
vidus de  Tefpèce  humaine  ,  contrefaits  &  difgraciés  de 
la  Nature.  De  ce  nombre  fe  trou  voient,  quelques  Mexi« 
cains  nés  de  couleur  blanche  :  difformité  choquante 
chez  une  Nation  d'une  teinte  bafanée.     " 

Les  Efpagnols ,  en  détruifant  ce  que  ce  Speélacle 
&  ceux  du  culte  avoient  de  révoltant ,  leur  ont  fubf- 
titué  tout  le  fafte  Afiatique  ,  afin  que  le  Peuple  ait 
toujours  de  quoi  fe  diftraire  de  la  dépendance  où  il 
vit.  La  nouvelle  Mexico  eft  devenue  l'une  des  Villes 
les  plus  brillantes  du  Monde  ,  &  a  donné  lieu  à  ce 
diélon  :  il  faut  aller  àMexicopourvoir  les  Rues,  les 
Chevaux ,  les  Femmes  &  les  Habits,  En  effet  y  l'en- 
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tretien  du  Coftume  eft  d'une  dëpenfe  confidérable  ; 
&  on  peut  apprécier  les  excès  où  il  eft  porté  aujour- 
d'hui ,  d*après  le  degré  où  il  étoit  monté  il  y  a  déjà 
bon  nombre  d'années.  Nous  laifferons  parler  un  Voya- 
geur du  temps. 

Les  Hommes  &  les  Femmes  font  des  dépenfes  ex- 
traordinaires pour  leurs  habillemens  ,  qui  font  la  plupart 
d'étoflès  de  foie ,  ne  fe  fervant  guère  de  draps ,  came- 
lots &  de  fcmblables  étoffes. 

Les  pierres  précieufes  &  les  perles  y  font  tellement 
en  ufage  ,  &  leur  vanité  eft  fi  grande  en  cela  ,  que 
c'eft  une  chofe  commune  de  voir  des  cordons  &  des 
rofes  de  diamans  aux  chapeaux  des  Gentilhommes  , 
&  des  cordons  de  perles  à  ceux  des  Artifans  &  Gens 
de  métier. 

Il  n'y  a  pas  même  jufqu'aux  filles  négrefl'es ,  & 
efclaves  bafanées ,  qui  ne  portent  des  tours  de  col  & 
des  bracelets  de  perles ,  avec  des  boucles  d'oreilles  , 
où  il  y  ia  toujours  quelque  pierre  précieufe  de  valeur, 

LVjuftement  de  ces  Femmes,  nègres  &  mulâtres, 
eft  fi  lafcif,  &  leurs  façons  de  faire  fi  charmantes, 
qu'il  y  a  plufîeurs  Efpagnols ,  même  d'entre  les  Gens 
de  qualité  ,  <juî  méprifent  Içurs  Femmes  à  caufe 
d'elles,  ,  .    .., 

Elles  portent  d'ordinaire  ,  une  jupe  d'étoffe  de 
foie  ou  de  toile  chamarrée  de  palTemens  d'or  ou  d'ar- 
gent ,  avec  un  grand  ruban  de  foie ,  de  couleur  vive, 
frangé  d'or ,  dont  les  bouts  defcendent  jufques  au  bas 
de  leur  jupe,  devant  &  derrière. 
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Leurs  chemifettes  font  faites  comme  des  corps  de 
jupe  avec  des  bafques  ,  fans  manches  ,  &  lacées  avec 
des  lacets  d'or  &  d'argent* 

Celles  qui  font  en  réputation  portent  auflî  des  ceinn 
tures  d'or  ,  enrichies  de  perles  &  de  pierres  précieufes. 

Leurs  manches  font  de  toile  de  Hollande  ou  de  la 
Qiine  ,  fort  larges ,  &  ouvertes  au  bout ,  enrichies  de 
broderie  »  les  unes  de  foie  de  couleur ,  &  les  autres  de 
foie ,  d'or  &  d'argent,  &  pendantes  prefque  j  ufque  à  terre. 

Elles  couvrent  leurs  cheveux  avec  une  coëflfe  ou* 
vragée  y  &  en  mettent  une  autre  par-defTus  en  forme 
de  réfeau ,  qu'elles  attachent  avec  un  beau  ruban  de 
foie  &  d'or ,  qui  croife  fur  le  front  ;  fur  lequel  ruban 
il  y  a  toujours  quelques  (l)  lettres  en  broderie  qui 

(l)  Les  Mufulmans  écrivent  auiH  fur  leurs  Turbans  ,  le 
nom  ^ Allah  ,  ou  celui  de  Mahomet» 

Moins  pieux  que  les  Turcs  ,  mais  aufH  galans  que  Jes 
Mexicains  «  nous  venons  d'adopter  pour  un  moment  >  la 
mode  de  ces  derniers,  dn  voit  encore  à  Paris  ,  les  élégans 
des  deux  fexes ,  porter  les  lettres  du  nom  cher  à  leur  cœur  ; 
gravées  fur  les  boutons  de  leurs  habits  »  ou  brodées  fur  les 
liens  fecrets  de  leurs  ajuftemens.  On  nous  aiïûre  que  plu* 
fleurs  Vedales  de  Vénus  offrent  écrit  en  paillettes  d'or 
fur  VétofFe  de  leurs  chaulTures  ,  le  chiffre  de  la  petite 
Maîfon  qu'elles  deffervent  ;  à  Timitation  de  nos  Miliciens , 
qui  font  lire  fur  leur  Uniforme  ,  le  N^.  de  la  légion  dans 
laquelle  ils  font  enrégimentés.  On  aflure  encore  avoir  ren« 
contré  dans  le  Palais  Royal ,  un  Amateur  fe  promenant  ait 
Soleil  du  midi ,  avec  ^  .1  habit  chargé  de  larges  boutoas^ 
repréfentant  les  3^  figures  de  l'Aretin,  O  \  Mores  l 
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expriment  quelques  vers  ou  une  penfëe  d'amour. 

Leur  fein  eft  couvert  d'une  toile  fine  ,  qui  prend 
au-defTus  de  leur  tour  de  col  en  forme  de  mentonnière; 
&  quand  elles  fortent  de  la  niaifon  ,  elles  portent  une 
mante  de  toile  de  linon ,  autour  de  laquelle  il  y  a  un 
pafTement  fort  large  ,  que  quelques-uns  font  paiTer  fur 
leur  tête  ;  enforte  que  leur  largeur  ne  paffe  pas  le  milieu 
du  corps ,  afin  qu'on  puifTe  voir  leur  ceinture  &  leurs 
rubans  ;  mais  les  deux  bout*  de  devant  touchent  prefque 
à  terre. 

Il  y  en  a  plufieurs  qui  ne  portent  leurs  mantes  que 
fur  une  épaule  ;  &  la  paiTant  fous  le  bras  droit ,  rejettent 
l'autre  bout  <*ur  l'épaule  gauche  ,  afin  de  pouvoir  re- 
muer le  bras  droit ,  &  montrer  leurs  belles  manches 
en  marchant  dans  les  rues  ;  mais  il  y  en  a  d'autres  qui , 
au  lieu  de  ces  mantes ,  fe  fervent  d'une  riche  jupe  de 
foie  &  d'or ,  qu'elles  jettent  une  partie  fur  l'épaule 
gauche ,  &  portent  l'autre  avec  la  main  droite ,  ayant 
plutôt  la  mine  de  garçons  débauchés  que  d'honnêtes 
filles.  , 

Leurs  fbuliers  font  hauts  ,  &  ont  plufieurs  femelles 
garnies  par  dehors ,  d'un  bord  d'argent  attaché  avec 
de  petits  clous  d'argent  à  tête  large.  — 

Tous  ces  détai'c  lâns  doute ,  ont  fouffert  quelques 
variantes  avec  le  temps.  Mais  toujours  eft-il  vrai  de 
dire  que  ce  font  les  pauvres  Mexicains  qui  payent  en- 
core aujourd'hui  les  frais  de  l'ajudement  recherché  & 
difpendieux  des  Efpagnols  établis  en  Amérique. 

Les  Indiens  fabriquent  des  manteaux   très-chauds 
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avec  du  poil  de  lapin  ou  les  feuilles  d*un  arbre,  efpùce 
de  palmier.  Ils  fabriquent  encore  quelques  ouvrages  de 
plumes  d'oifeaux ,  que  la  Nature  s*eft  plû  à  nuancer  de 
Tes  plus  riches  couleurs.  Mais  ces  petits  ouvrages  mo- 
dernes font  bien  inférieurs  à  ceux  qu'ils  offroient  jadis  à 
leurs  anciens  Maîtres, 

Dans  ce  temps ,  les  funéraiiles  de  hut^  souverains 
ëtoient  plutôt  un  apothéof-,  Du  corps  rédu.:  en  cendres 
au  milieu  d*un  grand  apparei,,  llesTrCtrejen  compofoient 
une  pâle  avec  le  fang  des  noiri  »;cule»  viftimes  ac  Pun 
&  de  l'autre  fexe  ,  immolées  auîova  du bûclcr ;  ?tt  dî 
cette  pâte,  une  Idoh  rccc/Oiir  k-î  honneirs  divin:* 
de  toute  la  Nation  en  deuil ,  &  aS\'\  p«nch.n;  i'e/j: r.o* 
de  cinq  jours.  On  remarquera  auJi  qt,.--  l*.ftîf(vxi<.c  ini- 
périeufe  faifoit  une  l^oi  à  .ous  le'.  Sujf^fs  dîy,  Monarqu;", 
défunt ,  de  s*abftenir  de  feu  dans  Itui  maifoii ,  tant  que 
le  bûcher  Impériial  jettoit  de  ta  îlamvrie  ou  exhaloit  de 
la  fumée.  Quel  devoit  être  pendant  fr.  vie ,  k  jH)uvoif 
d*un  Prince  ainfî  adoré  après  fa  mort,, 

A  I-exemple  des  Péruviens  ,  les  Mexlcai»?;  confa- 
croient  dans  leur  Temple ,  piuficiri  PrêtreiT-is  pour 
veiller  à  la  confervation  &  à  rentretlen  du  feu  fanftifié 
par  la  préfence  de  leur»!  Dîviniici  gmtîii'/es  &  fouillées 
chaque  jour  d'une  ariple  libation  de  fang  humain. 
Comment  les  H(  nmej,  purent- ils  fe  réfoudre  à  rap- 
procher dafi?  le;  même  lieu  &  fur  le  même  Autel,  deux 
exirêmes  pareils  ?  Comment  curent  -  ils  le  courage 
d'aflbcier  au  même  culte  ,  l'innocence  &  la  férocité  } 
La  fuperilition  a  donc  aufll  fes  prodiges  :  &  ce  mélange 
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inoui  de  douceur  &  de  barbarie  conftamment  obfervé 
pendant  des  fiècles  dans  les  temps  du  paganifme ,  eft 
une  merveilleufe  monftruofité ,  qui  rendra  toujours  le 
cœur  de  l'Homme  une  énigme  indéchiffrable  aux  yeux 
du  Sage  le  plus  perfpkace. 

Le  premier  afte  de  fouveraineté  de  Fernand  Cortez , 
fut  d'abolir  ces  pratiques  atroces.  Mais  pourquoi  fe 
permit-il ,  au  nom  de  la  Politique ,  ce  qui  le  rëvoltoit 
au  nom  de  la  Religion  ?  Gelon ,  vainqueur  de  Carthage 
fe  contenta  d'impofer  aux  vaincus,  pour  tribut,  la 
défenfe  de  brûler  leurs  propres  enfans  fur  les  Autels  de 
leurs  Idoles  :  il  renverfa  ces  Autels  ;  mais  il  ne  fit  point 
expier  aux  ^i^Prateurs ,  leur  crime ,  par  le  glaive  &  le 
feu. 

Le  peu  de  Mexicains  qui  furvécurent  à  la  chute  de 
leurs  Idoles  &  de  leurs  Empereurs ,  femblent  ne  s*étre 
propagés  jufqu'aujourd'hui ,  que  pour  atteAer  Texidence 
de  leur  antique  patrie.  Quelques  milliers  d'individus 
fuivent  encore  ,  comme  à  Tinfçu  de  leurs  nouveaux 
Maîtres  &  du  Clergé  Catholique  ,  quelques-unes  de 
leurs  Coutumes  &  Traditions  Nationales  qui  n*entraî« 
nent  pas  aiTez  d'inconvéniens  pour  mériter  une  prohi» 
bition  de  rigueur.  C'eft  fur-tout  parmi  les  Indiens  ré- 
fugiés de  temps  immémorial ,  au  fein  des  montagnes , 
comme  nous  Tavons  dit  au  commencement  de  cet 
Article ,  qu'on  peut  encore  étudier  les  Mœurs  primi- 
tives de  cette  Nation  intéreffante  dont  on  auroit  pu 
tirer  un  grand  parti. 

Les  Mexicains  datoient  leur  origine  du  plus  loin 
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qu'ils  pouvoient ,  &  fe  difoient  la  Nation  -  Mère  de 
tous  les  autres  Peuples  dé  l'Amérique ,  &  même  du 
Globe  entier.  Le  Conquérant  Efpagnol  voulut  mettre 
à  profit  cotte  vanité  locale  ,  pour  gagner  ceux  des 
Mexicain^  qui  s'obftinoienr  à  refter  fidèles  au  joug 
Impérial.  On  s'efForça  de  leur  perfuader  que  les  Rois 
d'Elpagne  defcendoient  de  leur  premier  Souverain 
Gue^al-Koal  ;  &  que  par  conféquent  ils  avoient  été 
Maîtres  du  Mexique ,  plufieurs  ficelés  avant  la  décou  • 
verte  de  l'Amérique ,  &  antérieurement  à  la  grande 
révolution  phyfique  qui  détacha  cette  partie  du  Monde 
du  Continent.  Les  Efpagnols  rencontrèrent  des  incré- 
dules. Ils  avoient  à  combattre  deux  obftacles  à  l'épreuve 
du  temps  ;  Torgueil  national  &  rattachement  aveugle 
d'une  Nation  à  demi  policée  ,  envers  fes  Chefs  héré- 
ditaires. 

L'ancien  Code  Mexicain  ne  faifoit  pas  mention  du 
Régicide,  Dans  ces  contrées  ,  la  perfonne  de  l'Empe» 
reur  étoit  regardée  comme  tellement  facrée  ,  qu'on  ne 
s'avifa  point  de  mettre  au  nombre  des  crimes  poiîibles, 
un  attentat  contre  les  jours  du  Prince.  Et  en  effet ,  de 
mémoire  d'Homme  ,  jamais  Indien  n'avoit  ofé  porter 
la  main  fur  fon  Empereur.  Ce  bon  Peuple  ne  voit  dans 
un  Prince  bienfaifant  ou  cruel  ,  qu'un  Dieu  févère  ou 
indulgent ,  aux  pieds  duquel  il  eft  dans  l'ordre  de  baiffer 
la  tête  en  tous  les  cas.  L'Hiftoire  de  Brutus  n'eût  paru 
en  ce  pays ,  fi  propice  au  pouvoir  abfolu ,  qu'un  mau- 
vais Roman  politique ,   dénué  de  toute  vraifembîance. 

Leur  Juilice  criminelle  contradoit  avec  leur  Code 


:  1 

1 

\  \ 

in 

\ 

\  \    1 

'n 

,|  ,   1 

f      f 

H 

**»'>9^'" 


10        Notice    historique 


Religieux  ;  elle  avoit  le  fang  humain  autant  en  horreur 
que  celui  ci  en  paroiflbit  avide.  Le  vol  n'étoit  point 
puni  de  mort.  Seulement  le  coupable  ëtoit  condamné  à 
refter  Tefclave  de  la  famiile  volée ,  jufqu'à  ce  que  fes 
fervices  euffent  réparé  le  dommage  par  un  équivalent. 
Chez  nous  le  mot  Oui  ,  forti  de  la  boucb»  de  deux 
conjoints ,  les  lie  pour  toujours  l'un  à  l'autre  ;  &  trop 
fouvent ,  hélas  !    ce   monofyllabe  n'a  point  Ton  écho 
dans  le  cœur  des  contraftans.  Les  Mexicains  des  mon- 
tagnes exigent  un  aveu  moins  équivoque  ;  l'Homme  & 
la  Femme ,  en  préfence  des  deux  familles  attentives , 
font  obligés  de  fe  fixer  réciproquement  dans  les  yeux  , 
&  d'y  lire  le  confentement  du  cœur.  Ceft  là  qu'ils  font 
le  vœu  de  s'aimer.  Si  dans  ce  moment  décifif ,  l'un 
des  deux  Conjoints  n'a  pu  foute lir  avec  fermeté,  le 
regard  fixé  fur  lui  ;  &  fi  néanmoins  ils  c  it  paffé  outre , 
entraînés  par  d'autres  confidérations  ,  ils  peuvent  de- 
mander ,  &  ils  ont  droit  d'obtenir  dans  la  fuite ,  le 
divorce. 

L'adultère  chez  eux  ,  n'eft  point  une  chofe  plaifante; 
le  coupable ,  en  cas  qu'il  fût  de  la  claffe  des  Nobles  , 
éloit  couronné  de  bouquets  de  plumes  ;  &  fous  ce 
Coftume ,  mené  au  gibet.  On  brûloit  fôn  corps,  après 
l'exécution  de  la  Sentence. 

Le  langage  des  Indiens  eft  élégant  &:  abondant  en 
termes  propres. 

On  conjefture  avec  quelque  vraifemblance  ,  que 
l'ufage  d'exprimer  fes  penfées  par  des  hiéroglyphes , 
pafTa  des  Sgyptlens ,  chez  les  Chinois  ;  &  des  Chinois, 
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chez  les  Amérkains  ;  c;  r  du  temps  que  les  Mexicains 
(ainfi  que  les  Péruviens)  ,  n'av oient  point  de  caradères 
alphabétiques,  ils  fe  feivoient  de  différens  chiffres  & 
de  figures  ou  de  marques  particulières  pour  exprimer 
certaines  chofes.  '  ' 

La  première  fois  que  les  Efpagnpls  abordèrent  au 
Mexique ,  Montezuma  qui  en  étoit  l'Empereur ,  envoya , 
dit-o  1 ,  au-devant  d'eux  ,  un  certain  nombre  d'Ecrir 
vains  très- experts  qui ,  avec  le  feçours  de  figures 
tracées  par  eux  fur  de  grandes  toiles  de  CQton ,  mar- 
quoient  exaâ:ement  tout  ce  qu'i'§  avoient  vu.  Ces  fortes 
de  cari 6lères  répondoient  aux. anciçns,  hiéroglyphes; 
chaque  igure  fignifioit  un  ou  plufieurs  mots. 
,  Après  l'invafion  des  Efpagnols,  les  Mexicains  ayant 
embrafiTé  le  Catholicifme ,  ils  en  exprimoient  par  des 
figures  î  les  principales  Oraifons.  Pour  rendre  ,  par 
exemple ,  ces  paroles  :  je  me  confijfe  ,  ils  peignoîent 
ini  Indien  à  genoux  devant  un  Moine.  Pour  fe  repré- 
fenter  un  Dieu  tout  puiflant ,  ils  defîinoient  trois  têtes 
couronnées.  Le  vifage  rayonnant  d'une  Femme  qui 
tient  un  enfant  dans  fes  bras  ,  figuroit  la  Vierge-Mère 
des  Chrétiens.  Une  tête  couronnée,  foutcnue  par  deux 
clefs  en  fautoir ,  c'étoit  St.  Pierre. 

Outre  cela  ,  ainfi  que  les  Péruviens ,  les  Mexicains 
avoient  encore  une  autre  refTource  qui  fuppléoit  à 
l'écriture  ;  ils  fe  fervoient  anciennement  de  leurs 
quipos. 

Dans  le  peu  de  mots  connus  de  la  Langue  Mexicaine  y 
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on    apperçoit   divers   rapports   de  cet  ïdiomp  avec 
d'autres* 

Ne  ..«•««..  Moû 

Te .Toi.   ' 

Yen Lui, 

Tahtli Père. 

Nantli.  ..,.,.  Mère» 
Teuch-Poçh  .    ,    .    .  Fil/e, 
Vitzli-Putzli  ....  Divinité  du  Mexique^ 
-Ilhuicatl..    .    .    ,    ,  Le  Ciel, 
Tout .   • Dieu. 

F'in  fie  la  Notice  hijîorit^ue  Jur  le.^  Mexicains. 
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MŒURS 

ET    COUTUMES 

Des  Indiens  du  Nouveau  ^  Mexique, 


I 


L  ne  s*agit  pas  ici  de  cette  grande  Nation  fi  floriffante , 
lors  de  la  defcente  des  Efpagnols  en  Amérique ,  &  dont 
Cortès ,  à  la  tête  d'une  poignée  de  brigands  armés, 
détruifit  le  brillant  Empire ,  en  fe  rendant  maître  de  la. 
Capitale  ,  compofée  de  vingt  mille  maifons. 

La  peuplade  dont  nous  allons  dire  un  mot,  bien  plus 
pauvre  que  les  fujets  de  l'infortuné  Montézumene ,  fut 
aufll  bien  moins  malheureufe.  Elle  occupe  une  grande 
étendue  de  terrein  dans  la  partie  feptentrionale  du 
nouveau  monde.  Bornée  à  TOrient  par  la  Louifiane  ; 
au  midi ,  par  la  Nouvelle-Efpagne  ;  elle  n'a  pour  limites 
à  l'Occident  que  la  mer  de  Californie.  Cette  Horde 
fauv?ige  fut  découverte  en  i/y^  ,  par  Ant.  Defpeyo, 
venu  de  Cordoue  pour  étendre  la  domination  de  (a 
patrie  &  pour  s'enrichir.  Mais  on  regretta  les  pas  qu'on 
fit  jufqu'à  ces  Indiens ,  fans  cefle  ambulans ,  &  portant 
avec  eux  &  fur  eux  toutes  leurs  richefles.  Que  deman- 
der à  des  hommes  qui  fe  contentent  d'herbages  pour 
fe  nourrir ,  &  d 'écorces  d'arbres  pour  s'habiller  ?  Les 
habitans  du  Nouveau -Mexique  durent  donc  à  leur 
misère  le  repos  &c  la  liberté  dont  ils  jouiflent  encore  j 
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errans  fur  le  vafte  fol  où  ils  font  nés,  Ils  ignorent  peut- 
être  la  deftinée  de  leurs  Frères  de  Mexico ,  avec  lel- 
cjuels  ils  n'ont  de  commun  que  le  nom.  La  nature ,  qui 
paroît  les  traiter  en  marâtre ,  les  a  préfervés  de  bien 
des  maux  ,  en  leur  refufant  des  tréfors.  Ils  connoiflent 
à  peine  les  Efpagnols  qui  s'en  difent  les  maîtres ,  &  qui 
dédaignent  une  conquête  ftérile.  Quelques  Miflionnaircs 
ont  tenté  de  les  éclairer.  Mais  ne  pofledant  rien  qui 
puiflTe  étancher  la  foif  inextinguible  de  l'or ,  leurs  avares 
vainqueurs  les  ont  prefque  tout-à-fait  abandonnés  à 
eux-mêmes.  Leur  lalut  eft  dans  le  mépris  qu'on  fait 
d'eux  ;  &  de  toutes  les  paflions  qui  dégradent  les  Euro- 
péens, ils  n'ont  contrarié  que  le  goût  des  liqueurs 
enivrantes. 

-  Avant  l'arrivée  des  Efpagnols,  ils  n'avoient  pour 
armes  que  l'arc  &  la  flèche ,  le  bâton  pointu  durci  au 
feu  ;  &  pour  uftenfiles  de  cui(ine ,  que  les  fouches 
d'arbres  creufées  en  forme  de  chaudières  où  ils  fai- 
foient  bouillir  leurs  viandes  au  moyen  de  cailloux  rougis 
au  feu  jettes  dedans:  de  petites  broches  de  bois  fervoient 
à  rôtir  leurs  pièces  de  gibier.  Le  bouillon  gras  eft  leur 
boiflbn. 

La  chair  de  poifTon  &  celle  de  (i)  l'Orignal  font  la 
bafe  de  leur  comeftible  les  jours  de  fête  ;  le  refte  du 
temps ,  ils  fe  nourriiTent  de  racines.  C'eft  avec  ce  genre 

(i)  Quadrupède  de  la  taille  d'un  cheval,  &  qui  rcCemble 
mieux  à  l'élan  qu'au  Renne.  C'eft  4e  cerf  de  TAmcrique 
feptentrionale.  Sa  chair  eft  d'un  très-bon  goflt,  ^  ù  peau 
préparée  cft  douce ,  forte  &  raottleufe. 


de  vie  qu'ils  en  reculent  le  terme  jufqu'à  cent  vingt  ans , 
&  quelquefois  plus  loin  encore.  Ils  comptent  leurs 
années  par  lunes.  Cette  manière  de  calculer  le  temps 
eft  la  plus  antique  &  la  plus  univerfellemcnt  répandue 
parmi  les  Nations  non  civilifées  ;  peut-ctre  parce  que 
cette  forme  de  calendrier  eft  la  plus  (impie.  Depuis 
quelque  temps  lis  font  ufage  de  marmites ,  de  couteaux , 
de  haches;  ils  garniflfent  leur  javelot  avec  du  fer  ;  & 
même  quelques-uns  d'entr'eux  commencent  à  fe  fami- 
liarifer  avec  nos  armes  à  feu. 

Les  mariages  fe  font  à  la  manière  antique  &  tels 
qu*on  les  voit  pratiqués  dans  les  premiers  livres  de  la 
Bible  ;  le  prétendu  eft  obligé  de  fervir  plus  ou  moins 
d'années  le  père  de  fa  maitreffe ,  avant  de  la  prendre 
pour  femme.  C'eft  une  efpèce  de  noviciat  qui  tourne 
dans  la  fuite  au  profit  du  ménage.  Ce  tempi  d'épreuve 
fert  aux  futurs  conjoints  à  s'étudier  l'un  l'autre  ,  à  con- 
cilier leurs  humeurs ,  &  à  leur  apprendre  enfin  s'ils  fe 
conviennent  afiTez  pour  s'unir.  On  ne  s'attendoit  pas 
fans  doute  à  trouver  établi  chez  des  Sauvages  un  ufage 
qu'on  defire  encore  parmi  les  Nations  policées. 

L'intérieur  des  cabanes  offre  toujours  une  image  un 
peu  groffière  des  mœurs  patriarchales.  L'époufe  y  eft 
fidelle  à  fon  mari.  Le  père  s'enorgueillit  du  nombre  de 
fes  enfans ,  qu'il  aime  au  point  de  retirer  de  fa  bouche 
l'aliment  qu'ils  paroifient  convoiter  des  yeux. 

Croiroit-on  que  les  Mexicains  fauvages  mettent  beau- 
coup de  prétention  à  leur  généalogie  ,  qui  confifte 
dans  une  tradition  orale  confervée  au  fein  de  la  famille 
avec  beaucoup  de  fidélité.  Au  repas  de  noces ,  l'ancien 
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de  la  bande  ne  manque  jamais  de  faire  un  récit  pompeux 
des  Ancêtres  du  nouveau  marié ,  &  il  remonte  pour  le 
moins  à  la  douzième  génération.  Puis  defcendant  de 
race  en  race  ,  il  termine  fon  éloge  par  une  exhortation 
au  jeune  homme  d'égaler  &  de  furpaiTer,  s'il  fe  peut  » 
la  gloire  de  Tes  prédécefleurs.  Cette  gloire  coniifte  à 
montrer  beaucoup  de  courage  &  à*nc\refCc  dans  les 
chaflès  fréquentes  &  périlleufes  qu'ils  font  obligés  de 
faire  pour  vivre.  Plus  d'une  grande  maifon  en  Europe 
n'ont  pas  toujours  des  titres  de  noblefle  audi  peu  fufpefiis, 

A  ces  récits  ,  ou  plutôt  à  ces  contes  nationaux  ,  fuc* 
cèdent  des  chanfons  guerrières  faites  en  in-promptu  , 
caries  Sauvages  font  improvifateurs  ,  &  dédommagent  9 
par  l'énergie,  des  règles  qui  manquent  à  leurs  poèmes 
patriotiques.  Les  danfes  accompagnent  le  chanteur  ;  ce 
font  des  ballets  irréguliers  fans  doute ,  des  pantomimes 
informes ,  mais  qui  ont  au  moins  le  mérite  de  l'à-propos. 
A  leurs  funérailles ,  il  fe  paffe  des  fcènes  à  peu  près  fem- 
blables  :  on  fait  l'oraifon  funèbre  du  mort  ;  on  l'afïocie 
aux  braves  qui  l'ont  devancé  dans  la  tombe;  &  le  triom- 
phe de  l'orateur  eft  complet,  quand  il  a  pu  prouver  que 
le  défunt,  fur  le  cadavre  duquel  on  chante  &  Ton  pleure, 
n'a  point  dégénéré  des  vingt  races  dont  il  eft  defcendu. 

Il  ne  faut  point  chercher  de  culte  réglé  parmi  eux. 
Quelques  pratiques  fuperftitieufes  forment  le  corps  de 
leurs  dogmes  facrés;  mais  du  moins  ils  peuvent  fe  vanter 
d'être  du  petit  nombre  des  hommes  qui  n'ont  pas  trop 
multiplié  les  préjugés  religieux.  Aufli  vivent-ils  en  aflez 
bonne  intelligence. 

Les  Indiens  du  Nouveau-Mexique  ,  un  peu  polices 


portent  des  vôtemens  de  peau  d'Orignal  bien  pafïées , 
blanches ,  paiTementées  de  paffcments  larges  de  deux 
doigts  du  haut  en  bas ,  tant  pleins  que  vuides;  d'autres 
ont  trois  rangs  par  le  bas ,  les  uns  en  long ,  les  autres 
en  travers ,  d'autres  en  chevrons  rompus  ou  parfeinées 
de  figures  d'animaux  &  de  fleurs ,  d'après  la  fantaific  de 
l'Ouvrière.  Cet  habillement  a  lo  forme  d'une  couverture 
ou  d'un  ample  manteau  ,  qu'on  jette  fur  fes  épaules 
&  qu'on  lie  par  les  deux  bouts  avec  des  cordons  de 
cuir  fous  le  menton.  Du  refte ,  rien  de  plus  décent  que 
leur  coftume ,  s'il  n'eft  pas  élégant.  Ils  n'ont  de  nud 
que  les  jambes. 

La  robe  des  femmes  eft  de  cette  étofFs  ;  l'ouverture 
eft  pratiquée  fur  le  côté.  Elles  l'attachent  avec  des 
nœuds  en  deux  endroits  diftans  l'un  de  l'autre  ,  de 
façon  que  leur  tête  puifle  pafTer  par  le  milieu ,  &  les 
bras  aux  deux  côtés  ;  puis  elles  doublent  les  deux  bouts 
l'un  fur  l'autre  ;  &  par-dciTus  elles  mettent  une  cein- 
ture qu'elles  lient  bien  ferrée  ,  en  forte  qu'elle  ne  pulfî'e 
fe  défaire  ;  par  ce  moyen  elles  font  toutes  cachées. 
Elles  ont  des  manches  de  peaux  attachées  l'une  à  l'autre 
par  derrière.  Elles  portent  aufli  des  chauffettes  de  peau 
en  étrier ,  qui  n'ont  point  de  pied.  Les  horr.mcs  en 
portent  de  même.  Quand  elles  vont  en  voyage  ou 
qu'elles  cherchent  à  cabanner  ,  elles  portent  leurs  nou- 
veaux nés  derrière  leur  dos  enveloppés  dans  des  peaux 
qui  fe  nouent  fous  leur  menton,  &  qui  leur  lai/Tent 
le  libre  exercice  de  leurs  bras. 

Les  Indiens  du  Mexique ,  les  plus  pauvres  &  les  plus 
fauvages  ,  fe  font  des  vêtemens  avec  des  écorces  d  ar- 
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bres  Côufues  par  le  moyen  de  brins  d*ofier  très-menus 
paiTés  dans  de  petits  ofTemens  percés  en  guife  d'aiguilles. 
Quand  ils  fe  tranfportent  d*un  lieu  dans  un  autre  y  ils 
pourroient  dire  avec  le  Philofophe  deTantiquité  :  Omnia 
mccum  porto.  Mais  ce  n*e{l  pas  la  vanité  qui  le  leur 
feroit  dire.  L'inftinâ  droit  de  la  Nature  les  rend  plus 
fages  que  les  Ic^uns  dp  1;i  Philorophie.  ; 

lin  des  Mceurs  &  Coutumes  des  Indiens  du  Nçuveau" 

Mexique, 
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£r      COUTUMES 


DES    HABITANS 

£>£  I^  CALIFORNIE. 


L 


A  Californie,  grande  prefqu'ifle  de  l'Amëriquc 
feptentrionale  ,  au  nord  de  la  mer  du  Sud ,  eft  moins 
connue  par  elle-même  que  par  les  voyages  cëlcbres  des 
Efpagnols  &  des  Anglois,  &  fur-tout  par  celui  tout 
récent  du  fçavant  Abbé  Chappe ,  qui  y  mourut  en 
obfervant  le  pafTage  de  Vénus  fur  le  difque  du  Soleil  : 
pour  l'honneur  de  l'efprit  humain,  l'amour  des  fciences 
cxaftes  a  donc  auffi  Tes  Martyrs  ? 

A  voiries  hommes  fe  coudoyer  fur  quelques  points  du 
globe ,  on  croiroit  que  la  terre  leur  refufe  la  fubfiilafice 
dans  les  trois  quarts  de  fa  furface.  Cependant ,  que  de 
pays  fertiles  en  pure  perte  I  La  Californie  en  eft  du 
nombre;  il  ne  lui  manque  que  des  habitans  induftrieux 
&  amis  du  travail.  Infenfiblcs  aux  véiitables  richeflfes , 
les  Européens  n'en  ont  fréquenté  les  côtes  que  pour  y 
ramaffer  des  perles  ,  fans  beaucoup  fe  foucier  de  com- 
muniquer leurs  lumières  aux  Naturels  du  pays ,  &  leur 
apprendre  à  tirer  parti  d'un  fol  fàvoriJjle  à  la  culture. 
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L'extrême  misère  dëcourage;    Textréme     abondance 
rend  paredèux.  Les  Calitorniens  s'en  tiennent  à  ce  que 
la  Nature  a  bien  voulu  faire  pour  eux ,  fans  s'ingérer 
d'y  ajouter  du  leur.  Ils  vivent  de  Tes  dons,  fans  chercher 
à  s'en  rendre  dignes  en  les  améliorant.  N'ayant  jamais 
éprouvé  de  difette  ^  ils  ne  fçavent  ce  que  c'eft  que  U 
prévoyance.  Chaque  jour  leur  apportant,  fans  y  man- 
quer ,  ce  dont  ils  ont  befoin  pour  la  journée ,  ils  ne 
font  jamais  inquiets  fur  le  fort  du  lendemain.    Ils  ne 
penfent  pas  plus  à  ce  qu'ils  feront  qu'à  ce  qu'ils  ont  fait. 
Riches  de  ce  qu'ils  pofsùdent  &  de  ce  qui  leur  fufHt,  ils 
fe  mettent  peu  en  peine  d'acquérir  du  fuperâu.  Ils  ne 
fe  foucient  pas  de  raffiner  far  leurs  jouiflances.  Ils  font 
heureux  affez  pour  ne  pas  fonger  à  le  devenir  davan- 
tage. Une  telle  exiftence  ne  mène  pas  vite  à  la  perfec- 
tibilité. Eft-ce  un  mal  ?  eft-ce  un  bien  ?  Hélas  !  l'expé- 
rience de  prefque  tous  les  peuples  a  démontré  jufqu'à 
préfent  que  l'homme ,  mal  dirigé,  en  faifant  un  pas  vers 
les  lumières ,  s'eft  écarté  d'autant  du  bonheur  &  de  la 
vertu.  Celut-là  donc  feroit  mal  avifé  qui  iroit  confeiller 
aux  Californiens  de  fe  bâtir  des  villes  &  des  greniers  , 
des  gymnafes  &  des  Tribunaux  ,  des  Temples  8c  des 
fpeâacles.  Jufqu'à  ce  que  nous  ayons  trouvé  le  moyen 
de  ne  point  abufer  du  flambeau  des  Sciences  &  des 
Arts  9  en  nous  le  paflant  de  main  en  main  ;  laifTons  ce 
Peuple  multiplier  en  liberté  à  l'ombre  du  feuillage  entre- 
lacé qui  lui  fert  de  domicile  pendant  les  chaleurs  de 
l'été.  Par  une  faulTe  pitié  »  gardons-nous  de  le  faire 
rougir  des  trous  qu'il  fe  creufe  en  terre  pour  fe  mettre 
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à  l'abri  des  frimats  de  l'hiver.  S*il  eft  fuflfîrainmcnt 
heureux  à  fa  manière ,  ce  leroit  lui  voubir  un  mauvais 
fervice  que  de  tenter  de  le  rendre  heureux  à  notre 
façon.  11  y  perdroit  peut-être.  Il  n*eft  pas  encore  bien 
décidé  {\  les  «ivantages  attachés  à  la  vie  civile  en  com« 
penfent  tous  les  inconvénicns. 

On  ne  fauroit  nier  du  moins  que  le  Californien  ne 
foit  plus  près  que  nous  du  véritable  régime  qui  conve- 
noit  fi  bien  à  Thomme.  Ce  peuple ,  divifé  par  familles , 
n^a  pour  code  que  les  lorx  domeftiques  que  chaque 
père  diéle  rerpe£tivement  à  Tes  enfans  dociles.  Rien  de 
plus  naturel  ;  &  tel  étoit  le  Gouvernement  patriarchal 
que  quelques  politiques  ont  voulu  faire  palTer  pour  une 
chimère.  Mais  les  Voyageurs  nous  racontent  que  dans 
la  Californie  les  familles  fe  chamaillent  fans  cefTe  Se 
ne  vivent  point  en  bonne  intelligence.  Nous  aurions 
mauvaife  grâce  de  nous  prévaloir  de  ce  récit.  Quand 
les  Nations  éclairées  de  l'Europe  auront  trouvé  le 
fecret  de  la  paix  perpétuelle ,  elles  feront  en  droit  de 
trouver  à  redire  aux  petites  guerres  que  fe  font  entr'eux 
les  Peuplades  fauvages.  Mais  on  ajoute  en  même-temps 
que  la  Californie  eft  très-peuplée.  Or ,  on  fçait  que 
la  population  eft  le  vrai  thermomètre  de  tout  Gouver* 
nement.  Quand  on  la  voit  fleurir  chez  une  Nation , 
dénuée  d'ailleurs  des  moyens  de  réunion ,  on  doit 
prendre  une  bonne  idée  du  caractère  de  ce  Peuple  &  de 
fon  état  politique.  Peut-être  a-t-on  jugé  le  Califomien 
querelleur ,  parce  qu'il  a  beaucoup  de  vivacité  dans 
Teiprit  &  beaucoup  de  penchant  à  la  raillerie.   Mais 
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c'eft  une  fuite  de  fon  genre  de  vie.  Un  Peuple  inadif 
eft  babillard  &  mordant.  Après  tout,  un  coup  de 
langue  fait  moins  de  tort ,  fans  douta ,  à  TePpèce  hu- 
maine, qu*un  coup  de  canon.  Les  Californiens  n*ont 
pas  plus  de  culte  réglé  que  de  code  écrit.  Ils  fe  cou- 
pent ,  dit-on ,  les  cheveux  en  l'honneur  de  la  Lune  ^ 
qu'ils  adorent ,  en  danfant  à  la  lueur  de  fon  pâle  flam- 
beau. Mais  on  ne  fauroit  affurer  rien  de  polîtif ,  chaque 
famille  fe  conduifant  d'après  fes  propres  réglemens.  Il 
feroit  curieux  &  profitable  d'en  obferver  pludeurs  de 
près.  Celui-ci  entr'autres  :  ce  n'eft  pas  à  fes  parens  qu'on 
demande  une  fille  en  mariage,  mais  à  elle-même.  Son 
choix  fait ,  elle  préfente  à  fa  mère  celui  qu'elle  a  pré- 
féré. Le  fils  en  fait  autant  de  fon  côte  vis-à-vis  de  foii' 
père  ;  &  la  noce  s'enfuit  aufll-tôt.  Il  ne  fe  célèbre 
point  de  mariage  en  hyver.  Un  ridicule  Jette  à  propos 
efl:  la  feule  arme  dont  ils  fe  fervent  pour  contenir  deux 
époux  brouillés.  Ils  en  font  ufage  auffi  pour  fe  tirer 
d'affaire  ,  quand  ils  font  aux  prifes  avec  un  étranger  qui 
les  interroge.  Un  Efpagnol  demandoit  à  l'un  d'eux  : 
»  Pourquoi  vous enfevelir  tout  vivans^dans  des  fofles  ?» 
Et  vous  (  repartit  le  Californien  )  «c  &  vous,  pourquoi 
>3  vous  renfermer  pendant  des  mois  entiers  fur  la  mer 
>»  dans  des  prifons  flottantes  ?  Il  vaut  encore  mieux 
»  dormir  chaudement  dans  des  trous ,  que  de  faire 
»  mille  lieues  &  d'expofer  mille  fois  fa  vie  pour  venir 
»  enfiler  des  perles  ».   Par  allufion  à  la  pêche  des 

perles.. 
Les  CaUfoiniens  ne  portent  point  d'habits^Ils  s'en- 
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Teloppent  la  t(3te  d*une  efpèce  de  rëfeaii  de  fil  très- 
menu  fabriqué  avec  de  longs  herbages.  Ils  ont  pour 
orncmens  ^u  col  &  quelquefois  aux  mains ,  diverfès 
figures  de  nacre  de  perles  aflez  bien  travaillées ,  & 
entrelacées  avec  beaucoup  de  propreté  de  petits  fruits 
ronds  en  façon  de  grains  de  chapelet.  Ils  n'ont  pour 
armes  que  Tare  &  le  Javelot  ;  mais  ils  les  portent  tou- 
jours à  la  main ,  foit  pour  chaiTer ,  foit  pour  fc  dé- 
fendre. 

Les  femmes  font  vêtues  un  peu  plus  modeftement 
que  les  hommes.  Elles  fe  couvrent  depuis  la  ceinture 
jufqu*aux  genoux  d'un  tablier  tilTu  de  plusieurs  nattes 
très-fines  jointes  enfemble.  Elles  mettent  fur  leurs 
épaules  des  peaux  de  bétes.  Elles  fe  coefTent  audî  avec 
des  réfeaux  déliés ,  &  fi  propres ,  que  les  Officiers  Efpa- 
gnols  s'en  fervent  pour  attacher  leurs  cheveux,  Les^ 
Californiens  portent  des  coliers  de  nacre  mêlés  de 
noyaux  de  fruits  &  de  coquillages  qui  leur  pendent 
jufqu'à  la  ceinture.  Leurs  braflTelets  font  compofés  des 
mêmes  matières^ 
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DES     HABIT  ANS 


DE    NOOTKA. 


L 


E  S  Habitans  de  Nootka  forment  une  petite  Peu- 
plade établie  fur  la  côte  Oueft  de  rAmérique  fepten- 
tentrionale ,  au  49  degré  de  latitude  Nord  ,  &  au 
231  degré  longitude  Eft.  Le  climat  y  eft  plus  doux 
que  celui  de  la  côte  orientale  ,  au  même  degré.  Ce 
pays  a  été  découvert  par  le  Capitaine  Cook  ,  qui  le 
nomma  Entrée  du  Roi  George.  Il  y  trouva  un  aifez 
bon  Havre ,  &  plufieurs  petites  liles  au  milieu  de  ce 
petit  golphe,  cfont  la  Mer  en  outre  eft  hérifTée  de 
quantité  de  rochers.  Le  fol  efl:  furchargé  aufH  de  collines 
en  grand  nombre  ^  &  couvertes  de  bois.  On  y  voit 
couler  quelques  filets  d*eau  douce,  réfultat  des  pluyes  & 
des  brumes.  On  y  rencontre  des  ours  ,  des  loups ,  des 
renards ,  des  daims ,  de  chevreuils ,  des  martres  &  des 
rjitons.  Les  oifeaux  font  rares ,  &  les  efpèces  qu'on  y 
remarque  ,  fe  réduifent  à-peu-près  aux  corneilles  ,  aux 
^rbeaux  ,  à  la  pie  bleue  y  aux  roitelets  ordinaires ,  & 
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à  la  grive.  Les  aigles  bruns ,  tête  &  queue  blanches ,  y 
font  communs.  Il  y  a  beaucoup  plus  de  poiffon ,  &  les 
cfpèces  en  font  très-yariées. 

Les  Propriétaires  de  ce  morceau  du  Continent ,  font 
fauvages ,  mais  non  barbares ,  d*une  taille  au-deiTous 
de  Tordinaire  ,  &  affez  mal  proportionnée  ;  ils  s'arra- 
chent  la  barbe  le  mieux  qu'ils  peuvent.  La  teinte  de 
leur  peau  offre  la  nuance  pâle  des  Européens  du  midi. 
Leur  phyfionomie  n'a  pas  d'expreHton  ;  &  les  deux  fexes 
ne  font  pas  toujours  aifés  à  diftinguer,  d'après  la  feule  inf- 
peAion  de  leurs  traits ,  auflî  peu  délicats  chez  les  Femmes 
que  chez  les  Hommes.  D'ailleurs ,  ils  ont  le  talent  de  fe 
défigurer  avec  quantité  de  couleurs  plus  gro/Hères  & 
plus  dégoûtantes  les  unes  que  les  autres. 

Leur  Collume  ordinaire  eft  un  habit  ou  un  manteau 
de  lin  ,  garni  à  l'extrémité  fupérieure ,  d'une  bande 
étroite  de  fourrure  ;  &  à  l'extrémité  inférieure ,  de 
franges  ou  de  glands  :  il  paflTe  fous  le  bras  gauche  , 
attaché  fur  le  devant  de  l'épaule  droite  avec  un  cordon . 
un  autre  cordon  ralfujettit  par  derrière  jainfî ,  les  deur 
bras  font  en  liberté.  Il  couvre  le  côté  gauche  ;  &  fien 
en  excepte  les  parties  flottantes  des  bordures  ,  il  laifTe 
le  côté  droit  ouvert ,  à  moins  qu'une  ceinture  d'une 
natte  groffière  ou  de  poil  ne  la  ferre  autour  des  reins; 
ce  qui  arrive  SifÏQz  fouvent.  Par-deiTus  ce  premier  man- 
teau ,  qui  dépafTe  le  genou ,  ils  poucnî  un  autre  petit 
manteau  de  la  même  fubdance ,  également  garni  de' 
franges  à  la  partie  inférieure.  Celui  -  ci  reiTemble  à  ^n> 
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plat  rond ,  couvert  ;  il  oflfre  dans  le  milieu  ,  un  trou 
grand  affcz  pour  y  paflTer  la  tête  ;  &  repofant  fur  les 
épaules ,  il  cache  les  bras  jufqu'aux  coudes ,  &  le  corps 
jufqu'à  la  chute  des  reins.  Leur  tête  eft  couverte  d'un 
chapeau  en  forme  de  cône  tronqué ,  ou  de  pot  à  fleurs  ; 
ce  chapeau  eft  d'une  belle  natte.  Une  houppe  arrondie  , 
&  quelquefois  en  pointe ,  ou  une  touffe  de  glands  de 
cuir  ,  le  décore  fréquemment  au  fommet ,  &  on  rat- 
tache fous  le  menton. 

Outre  ce  vêtement  commun  aux  deux  fexes  ,  les 
Hommes  portent  fou  vent  une  peau  d*ours  ,  de  loup  » 
ou  de  loutre  de  mer ,  dont  les  poils  font  en  dehors  ;  ils 
l'attachent  comme  un  manteau  ,  près  de  la  partie  fu- 
périeure ,  &  ils  la  placent  quelquefois  fur  le  devant  de 
leur  corps,  &  d*autres  fois  fur  le  derrière.  Lorfque  le  Ciel 
eft  pluvieux ,  ils  jettent  une  natte  groflière  fur  leurs 
épaules.  Ils  ont  auffî  des  habits  de  poils ,  dont  néanmoins 
ils  fb  fervent  peu.  En  général ,  ils  laiffent  flotter  leurs 
cheveux  ;  mais  lorfqu'ils  n'ont  point  de  chapeau  ,  plu- 
lieurs  d'entr'eux  les  nouent  en  touffe  au  fommet  de  la 
tête.  En  général  tout  leur  vêtement  eu  commode  ;  8c 
il  ne  manqueroitpas  d'élégance ,  s'ils  le  tenoient  propre  « 
&  s'ils  en  chaiToient  la  vermine. 

Le  lobe  des  oreilles  de  la  plupart  d'entr'eux ,  eft  percé 
d'un  aftez  grand  trou  ,  &  de  deux  autres  plus  petits  ;  ils 
y  fufpendent  des  morceaux  d'os,  des  plumes  montées  fur 
xme  bande  de  cuir ,  de  petits  coquillages  ,  des  faifceaux 
.de  glands  de  poils  ou  des  morceaux  de  cuivre,  auxr 


: 


mk 


m 
^1 


n 


Mœurs  et  Coutumes 


amn9m-fM  r^umm 


quels  ils  ne  furent  point  tentés  de  préférer  les  grains  de- 
verre  que  les  Voyageurs  Anglois  leur  offrirent. 

La  cloifon  du  nez  de  pluHeurs  ,  offre  un  trou  pour 
y  paffer  une  petite  corde  v  d'autres  y  placent  des  mor- 
ceaux d'airain ,  qui  ont  prefque  la  forme  d'un  fer-à- 
cheval  ,  mais  dont  l'ouverture  eft  fi  étroite  ,  qu'elle^ 
preife  doucement  la  cloifon  nazale  de  (es  deux  pointes  i 
en  forte  que  cet  ornement ,  bifarre  &  incommode  ». 
tombe  fur  la  lèvre  fupérieure.  Ils  employent  à  cet  ufage ,, 
les  anneaux  des  boutons  de  cuivre  qu'ils  s'empreifent 
d'acheter  des  Européens  qui  les  vifitent. 

Leurs  poignets  font  garnis  de  bracelets  ou  de  grains 
blancs,  qu'ils  tirent  d'une  efpèce  de  coquillage,  de 
petites  lanières  de  cuir  ,  ornées  de  glands ,  ou  d'un 
large  bracelet  d'une  feule  pièce ,  d'une  matière  noire  & 
luifante ,  de  la  nature  de  la  corne.  La  cheville  de  leurs 
pieds  efi  fouvent  couverte  d'une  multitude  de  petites 
bandes  de  cuir  &  de  nerfs  d'animaux,  qui  la  grofliifent 
beaucoup. 

Tel  eft  leur  Cofiume  de  tous  re$  jours.  Mais  ils  ont 
d^autres  habits  &  des  ornemens  qu'ils  femblent  réferver 
pour  les  occafions  extraordinaires,  quand  ils  vont  à  la 
guerre  ou  en  vlfite  de  cérémonie.  Ce  font  des  peaux  de 
loups  ou  d'ours ,  qui  s'attachent  fur  le  corps  de  la  même 
manière  que  leur  vêtement  accoutumé;  elles  font  garnies 
de  bandes  de  fourrures  ou  de  lambeaux  d'étoffe ,  qu'ils  far 
briquent  eux-même  avec  du  poiU  La  garniture  offre  di- 
vers dcffins  agréables  i  ils  les  portent  féparément  ou  par- 
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defius  tout  le  refte.  Lorfqu'ils  les  portent  féparément , 
rajufleinent  de  leur  tête  le  plus  ordinaire  ,  e(l  compote 
d'ofier  ou  d'écorce  à  demi  battue.  Leur  chevelure  eft  ornée 
en  même  temps  de  larges  plumes ,  &  en  particulier  de 
plumes  d'aigle;  ou  bien  elle  eft  entièrement  couverte 
de  petites  plumes  blanches  :  on  ajoute  à  cette  parure 
une  couche  de  fuif  mêlé  avec  de  la  peinture  ,  appliqué 
fur  la  peau  ,  de  manière  qu'elle  forme  un  grand  nombre 
de  figures  régulières  qui  font  reflembler  leur  vifage  à 
un  ouvrage  de  fculpture.  Quelquefois  encore  leur  che* 
velure  eft  divifée  en  petits  paq«iets ,  attachés  avec  un 
fil ,  &  féparés  aux  extrémités  par  des  intervalles  d'en- 
viron deux  pouces.  Plufieurs  les  hent  par  derrière ,  félon; 
notre  ufage ,  &  ils  y  placent  de  petits  rameaux  d'arbres. 
Cet  attirail  grotefque  le  devient  encore  bien  davan- 
tage ,  quand  ils  prennent  ce  qu'on  peut  appeller  leur 
équipage  monftrueux.  Il  confiée  en  une  muhitude  in- 
finie de  mafques  de  bois  fculptés ,  qu'ils  pofeut  fur  le 
vifage  ou  fur  la  partie  fupérieure  de  la  tête  ou  du  front, 
&  qui  repréfentent  tantôt  une  tête  (i)  d'homme  avec 
des  cheveux ,  de  la  barbe  ,  des  fourcils  ;  tantôt  des 
têtes  d'oifeaux  &  d'^imaux  terreftres  ou  marins.  Ces 
figures  excèdent  la  grandeur  naturelle  ,  &  font  peintes. 
Ils  attachent  fur  la  même  partie  de  la  tête  ,   de  gros 
morceaux  de  fculpture  qui  reffemblent  à  la  proue  d'une 
pirogue  ,  &  qui  fe  projettent  en  faillie  à  une  diftance 
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iconfidérable.  Ces  pièces  de  mafcarades  ont  peut-être 
quelque  rapport  à  leurs  cérémonies  religieufes  ,  ou  bien 
leur  fervent  à  la  çhafle  pour  prendre  le  gibier ,  doni  ils 
imitent  les  allures  ,  d'autant  plus  fidèlement  que  ces 
Sauvages  ,  non  contens  de  s'être  déguifé  la  figure , 
donnent  lieu  à  une  illufion  complette ,  en  fe  couvrant 
le  corps  entier  de  la  peau  des  quadrupèdes  dont  ils 
ont  déjà  emprunté  la  tête.  Pour  le  dire  en  pafTant ,  ii 
eft  vraifemblable  que  la  plupart  des  an.  ens  Voyageurs 
ont  été  dupes  de  cette  décoration  extérieure  ;  &  les 
plus  crédules  ont  dû  prendre  aifiément  le  change  ;  les 
Centaures ,  les  Sycantropes ,  les  3phinx ,  les  Faunes ,  le$ 
Satyres  n'ont  peut-être  point  eu  d'autre  origine» 

Les  Habitans  de  Nootka  ont  aufli  un  habit  Tpéciale- 
fnent  deftinë  à  la  guerre.  C'eft  un  manteau  de  cuir  ^ 
double  &  très«épais ,  qui  l'emble  être  une  peau  d'élan 
ou  de  bufHe  tannée  ;  ils  l'attachent  de  la  manière  or* 
dinaire  ;  &  il  eft  d^une  telle  forme  ,  qu'il  peut  couvrir 
)ia  poitrine  jufqu'au  col ,  &  defcendre  en  même  temps 
jufqu  aux  talons.  Il  eft  quelquefois  chargé  de  peintures 
en  compartimensJafTez  agréables.  Afifez  fort  pour  réfider 
aux  traits ,  les  piques  elles-mêmes  ne  peuvent  le  percer. 
Âinfi  ,  on  doit  le  regarder  comme  une  cotte  de  maille  , 
pu  comme  une  armure  défensive  très-complettep  Quancji 
ils  vont  fe  battre  ,  ils  portent  quelquefois  une  efpèce 
de  manteau  de  cuir ,  revêtu  de  fabots  de  daims,  difpoféf 
horizontalement  9  &  fufpendus  à  des  lanières  de  cuir  , 
.couvertes  de  plumes;  &  dès  qu'ils  fe  remu^ent  9  ils  prp* 
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duî^mim  bmit  fort ,  prefqu'égalà  celui  d*L!ne  muitiMK.Îe 
de  petites  cloches.  Cette  partie  de  leur  ajufîement  a 
pour  ol)jet  d'infpirer  la  terreur  à  leurs  ennemis.  Ils  s*cn 
parent  aiiflî  dans  leurs  jours  d'appareil  ;  dans  leur* 
Concerts  de  Mufique  ,  celui  qui  les  dirige  ed  revctu  de 
ce  manteau ,  &  porte  un  mafque. 

Rendu  à  lui-même ,  &  hors  des  occafions  où  il  veut 
en  impofer ,  l'Habitant  de  Nootka  n*a  rien  moins  que 
Tair  redoutable.  Toute  fa  perfonne  eft  d'un  flegme  qui 
approche  de  la  ftupidité.  Les  crânes  ou  les  ofTemens 
humains  qu'on  remarque  parmi  les  objets  d'échange , 
indiquent  aflez  qu'il  traite  l'ennemi  en  toute  rigueur. 
Mais  le  caraftère  habituel  de  ces  demi  -  Sauvages ,  ne 
tient  pas  de  la  férocité.  Dans  les  rixes  particulières  ,  les 
intéreffes  feuls  font  auteurs  ;  leurs  compatriotes  reftent 
fpeftateurs  indifférens.  La  vengeance,  quand  ils  s'y  laif- 
fent  emporter  j  les  aveugle  au  point  qu'ils  ne  fçauroient' 
mefurer  le  degré  de  forces  refpeélives  ;  malgré  tonte 
tfifprbportion ,  ils  combattent  &  attaquent  ou  fedéfcn-* 
dent  avec  le  même  courage  ;  les  armes  à  feu  n'en  ra-^ 
lentiifent  pas  même  l'ardeur, 

La  curiofité ,  ce  fentîmcnt  a6lif  du  cœur  de  l'Homme 
civilifé ,  eft  tout-à-fait  émouffée  en  eux  ;  fans  doute  ^ 
par  un  effet  de  leur  ignorance  totale.  Le  defîr  de  s'inf- 
truire  davantage  ,  fuppofe  un  commencement  d'inflruc- 
fion.  Quand  on  ne  connoît  rien  ,  on  fepafle  de  tout , 
(ans  en  fentirla  privation.  Les  chef-d'œuvires  de  l'induf- 
tri«  européenne ,  la  conftruvlion  même  des  vaifleaux , 
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ne  purent  mériter  de  leur  part ,  un  gefte  d'admiration 
ou  d*ctonneineiU.  Ils  ne  s'occupent  uniquement  que  de 
leurs  befoins  &  des  moyens  d'y  pourvoir. 

Us  font  pourtant  fenfibles  au  charme  de  la  Mufîque , 
&  Wl  en  font  dont  la  mélodie  eft  d'un  effet  touchant. 
Leur  chant  eft  prefque  toujours  grave  &  lent.  Ils  battent 
la  mefure  fur  leurs  cuiffes.  Ils  n'ont  pour  inftrumens  , 
qu'un  fifflet ,  long  d'un  pouce ,  &  un  grelot  qui  ordi- 
nairement a  la  forme  d'un  oifeau.  Le  ventre  renferme 
les  cailloux ,  &  la  queue  fert  de  manche. 

Leurs  habitations  font  des  cabanes  de  bois  contiguës 
les  unes  aux  autres ,  &  à  peine  diflinâes.  On  s'en  for- 
mera une  aiTez  jufte  idée  ,  en  fe  repréfentant  une  (i) 
étable  à  vache ,  prolongée  &  aiïez  mal  claufe ,  conflruite 
avec  des  planches ,  qui  n'étant  pas  fixées  fur  leurs  fup« 
ports,  fe  rapprochent  ou  s'écartent  à  volonté,  félon 
les  circonflances ,  pour  laiiTer  fortir  la  fumée,  ou  pour 
fie  garantir  delà  pluye.  Chaque  famille  occupe  fa  litière. 
Des  bancs  qui  tiennent  lieu  de  lits  ,  Se  des  caifTons  fer-r 
yant  (legardermanger  &  degarderobe  ,  forment  l'efTen- 
tiel  de  leur  mobilier  9  en  y  joignant  toutefois  de  petits 
augets ,  des  bacquets  oblongs ,  &  des  jattes ,  le  tout  de 
bois.  Des  paniers  d'ofier  Scdesfacs  de  nattes ,  fervent  au 
tranfport  du  comeflible.  Tout  fe  fait  dans  ces  huttes  , 
la  toilette ,  la  cuifme  »  les  repas  &  leurs  fuites.  Tout  y 


(i)  La  fuperbe  Ecurie  de  Chantilli  cft  un  Tenple  ei^ 

fojnpaiaifop. 
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«ntre  ;  rien  n'en  fort.  Et  probahtement  on  dëfertc  la 
twaifoii ,  quand  on  ne  peut  plus  y  tenir. 
i  Chacune  de  ces  bauges  (  le  croiroit  on  ?  )  eft  pour- 
tant décorée  de  ftatues  peintes ,  ébauches  groflières  , 
figures  monftrueufes  repréfentant  les  Divinités  du  pays  ; 
lur  quoi  on  remarquera  que  la  Sculpture  &  l'Art  de 
peindre  ont  vraifembiablement  une  invention  commune 
&  la  mtîme  époque.  Les  premiers  Artiftes ,  fi  Ton  peut 
donner  ce  nom  aux  Sauvages  qui  s'avisèrent  de  tailler 
un  tronc  d*arbre,  &  de  le  colorier ,  furent  tout-à-la-fois 
Statuaires  &  Peintres ,  afin  de  donner  quelques  degrés 
de  plus  de  reifemblance  à  leurs  informes  efTais.  Ces 
Statues  font  de  toute  grandeur.  Les  Habitans  de  Nootka 
leur  font  des  offrandes  »  comme  les  Anciens  en  faifoient 
à  leurs  Dieux  Pénates.  Mais  leur  Religion  ne  tient  pat 
contre  un  peu  de  fer  ou  de  cuivre  ;  avec  un  morceau 
de  l'un  ou  l'autre  métal, une  famille  livreroit  volontiers 
toutes  fês  Divinités. 

Les  Hommes  s'occupent  de  la  chaffc  &  de  la  pèche. 
Les  détails  du  ménage  font  tous  réfervés  aux  Femmes. 
Elles  vont  chercher  le  poiffon  ou  ramaffer  les  coquil- 
lages ,  &  fabriquent  les  vôtemens  de  lin  ou  de  laine. 
Toujours  afîcz  modeftement  habillées ,  elles  n'affichent 
pas  le  cinifme  de  leurs  Maris ,  &  n'en  font  pas  mieux 
traitées.  Ce  font  elles  qui  manœuvrent  fur  les  pirogues  , 
tandis  que  leurs  Hommes  fe  vautrent ,  étendus  tout 
nuds  ,  au  Soleil.  Leur  comeftiblc  eft  affez  diverfifié  ; 
ils  fe  nourriiTent  de  végétaux ,  mais  bien  moins  que  de 
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lâb(lances  animales.  Le  marfouin  efl  l'animal  de  Mer 
dont  ils  fe  repaiiïent  le  plus  communément  ;  il  (&  font 
du  bouillon  avec  fa  chair.  Mais  leur  méthode  ordinaire 
cfl  de  faire  griller  leurs  alimens.  La  propreté  ne  règr^ 
pas  plus  fur  leur  table  que  dans  le  refte.  Pour  donner 
une  idée  de  leur  goût ,  ils  mangent  la  plante  crue  avec 
fa  racine  ,  telle  qu'elle  fe  trouve  arrachée  de  la  terre  > 
c'eft-à-dire  ,  avec  le  terreau  ,  qu'ils  ne  fe  donnent  pas 
la  peine  de  fecouer.  L'heure  de  leur  repas  eft  réglée  fur 
leur  appétit- 

Ils  fe  font  fabriqués  des  couteaux  pour  dépecer  les 
grofTes  pièces  de  viande  ,  &  aufli  pour  mettre  à  nud  les 
crânes  de  leurs  ennemis  vaincus.  D'après  la  quantité 
&  la  diverfité  de  leurs  armes  ,  on  peut  juger  qu'ils  forvt 
fouvent  en  guerre  ;  &  que  de  tous  les  Arts  ,  celui  de  fe 
détruire  eu  le  plus  avancé  parim  eux  :  &  ils  ne  font 
point  le  feul  Peuple  chez  qui  on  puiffe  faire  cette  trifte 
obfervatîon.  Les  Nations  policées  de  TEurope  n'ont  pas 
toutes  une  légilUtion  auffi  perfectionnée  que  leur  tac» 
tique. 

Une  Juftrce  qu'il  faut  rendre  aux  Habitans  de  Nootka 
c'cft  que  leurs  Arts  utiles  font  cultivés  avec  un  foin  &  une 
adrieffe  qui  furprennent ,  relativement  à  leurs  autres  occu- 
pations. Les  étoffes  de  lin  S:  de  poil  dont  ils  fe  coii* 
vrent ,  forment  l'objet  le  plus  important  de  leur  in- 
duftrie.  Ils  en  tirent  la  matière ,  des  fibre  s  de  l'^corce  da 
pin  :  elles  ont  differens  degrés  de  finelTe  &  de  chaleur. 
Le  poil  &  le  duvet  font  dus  à  la  dépouille  du  lenard  Su 
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du  linx  blanc.  Les  ornemens  on  les  fii!;ures  répandues  fur 
leurs  habits  font  clifpolcs  avec  goûr.  Ils  o.'lVent  diverles 
couleurs,  dont  les  plus  communes  font  ie  l.ri:n  foncé 
&  le  jaune.  Cette  derniore  ,  loriqu'ellc  ell  tVaîche ,  cgaîe 
en  éclat ,  les  plus  beaux  tapis  d'Europe. 

Ces  figures  répandues aufli  lur  leurs  meubles ,  ne  font 
pas  feulement  un  jeu  de  l*iinagination  &  un  objet  de 
luxe;  elles  ont  un  but  moins  futile.  Peintes  fur  leurs 
chapeaux  (  i  )  ,  elles  fervent  d*annales  ,  &  forment 
comme  une  Hiftoiffe  Hiéroglyphique  du  pays.  Une 
pêche  extraordinaire  ,  une  vidoire  mémorable  ,  un 
événement  rare  eft  configné  en  deux  ou  trois  traits  fuj 
leur  coëifure  conique  ;  &  les  enfans  en  font  des  copies. 
Les  Chanfons  nationales  en  font  comme  des  explica- 
tions, &  ils  ic^lifient  les  unes  par  les  autres.  C'eftainfi 
que  chez  nous  en  France  ,  la  mode  s'emprelîe  de 
varier  fes  formes  .  félon  les  évènemens.  Nos  Dames  fe 
font  comme  un  devoir  de  porter  des  chapeaux,  qui 
rappellent  par  leurs  noms  ou  leurs  couleurs  analogues , 
telle  ou  telle  révolution,  tel  ou  tel  perfonnnç^e  :  de  façon 
que  C\  on  fuivoit  THiftoire  du  Coftume  François  ,  on 
feroit  au  courant  de  fon  fiècle  ;  &  pourn*en  citer  qu'un 
exemple ,  lors  de  la  prife  de  Tlfle  de  la  Grenade ,  n'avons» 

(i)  Les  lilandois  font  dans  le  mêmeufage.  Ils  gravent  ei 

caradlères  runiques  »  leurs /â^^j  ou  chroniques  y  fur  leurs 

boucliers  ,  &  quelquefois  fur  les  murailles  de  leurs  maifons , 

9c  fur  leurs  meublos* 
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nous  pas  vu  tous  les  ajuûemens  g«irnis  de  là  âieur  de  es* 
nom  ?^  &:Cfc 

Les  Statues  dont  itous  avons  dit  un  mot ,.  peuvent 
itre  regardées  encore  comme  des  monumens  hidori- 
ques  autant  que-  religieux.  Il  eft  très  -  vraifemblabl& 
qu'elles  reprëfentent  ceux  des  ancêtres  dont  les  belles» 
avions  ont  mérité  Se  obtenu;  une  forte  d'apothéofe.La'- 
fimplicité  y  le  petit  nombre  des  cérémonies ,.  le  foible^ 
attachement  des  Naturels  du  pays  pour  des  fimulacres* 
qu'ils  peuvent  reproduire  d'un'jouFf&  l'autre,  portent  h 
croire  que  ces  Barbares-  ne  reconnoiflent  d'àuires  Dieux: 
ai  d'autres  maîtres  que  les  che&  de  famille.  I^s  enfans> 
n'obéiiTent  &  ne  rendent  un  cuire  qu'à  leurs  pères». 
Quel  dommage  qu'une  Peuplade  qui  n'en  eft  encore: 
qit'aujL  Mœurs  (i),  Patriachales,,foit  û  groûiere  d-aiU 


(1)  Oh  a  voulu  mettre  au  rang  des  cKirnères  lèsNToeurti 
Patriarchales-,  en:  Ie&  reléguant  au  fiècle  d'or.  Muis>  léti 
relation»  nous  apprennent  que  prefque  tous^  les-  Homme»» 
demi» Sauvages  font  encore  aujourd'hui'  à;  ce  régime  ;  je? 
n'en  rapporterai  ici  qu'un  ou  deux  exemples.  «Les  Noirs 
»  qui  Habitent  1er  rochers  &  les  bois   de   l'Iile  Manille' 
»  oaLuçpn  ,.  n'ont  d'autre  gouvernement  que  celui  de  lài 
»  parenté  v  tousobéîFent  au  Chef  dé  la  famille. 
,    •  Dans- le  C«nnedicut,  Colonie  Angloifede  l'Amérique 
a»  pendant   les  premières  années  ,  chaque  famille  vivoitf 
»  ifoléie  fut  fa  terre  ,    nniqiaement    occupée  de  fe»  tiar- 
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leurs  i  Mais  aaffi  ,  qu'il  eft  affligeant  de  penfer  que  le 
defpoiiirae  &  la  fupeiftition  aient  été  quelquefois,  les 
fruits  amers  de  la  Civilifation  I 

Nous  terminerons  cet  article  par  un  choix  des  mots 
les  plus  iméreiïan»  de  leur  vocabulaire.  Ils  appellent  ; 


Le  Soleil .  , 
La  Lune .   • 
Le  Ciel  •   . 
Une  Chanfon 
Un  Homme . 
Oui.   .    ,   ; 
Non.  ,   ,   , 
Le  feu..  «.  • 
La  Met  *    • 
Lui  , .    •    . 
'e  ,  moi  .  • 
Ami.  •   .    . 
Boire.  .  .    * 
La  Mor  ,    . 
}-ab't  de  1  n. 
Un  MXie .  , 
Amitii .  .    • 
V >us  ,  .    . 


•  .  Opuls^thl, 
.    .  Onulf^jhL 

,    ,  Eenaeehl^naSm 

•  .  Oonook, 
.    «  Tanafs, 

•  0  Ai  àL  Aia, 

.    ,  IPook  ou  WiK 

•  •  Esneek, 

,    r  Toopilf:i^thU 

w    m  Ahko, 

r   •  ChdU  ou  Katl» 

•  ,  Hawatthv 

•  .  Lukjhtitly. 

•  .  KahfkeetL 
.    .  Kaishak^ 
,    .  Jiikops, 

,    •  Nalids» 

,    r  Apte  Qu  Oppt, 


»  vaux  ,  fans  nuls  liens  c  ercitir&»  fans  aucunes  Loix  «  ât 

a>  ils  étoieni  heureux Lettres  d*ua  Cultivaieiur 

»  Â-niiéric4<i  >  tom.  il.  •  iA-8'»»> 
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Il  II  I  II      1^ 

Nom  d'une  femme  du  Pays  •    .  Sa^jukchak. 
Noms  d'un  homme  du  Pays  »    .  Kakallahchcdook^ 

La  Tête  ...    « Ooocmie:^^ 

La  Langue .    •  Thoop, 

UOreille Popai, 

Le  bout  du  Sein Emuna» 

Fin  dis  Mœurs  &  CoutumiS  des  HabitaiiS  dç  NçotLu 
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ONALASHKA  eft  le  nom  de  rune  des  Ifies  qd*oii 
rencontre  dans  les  Mers  Nord-Oueft  de  l'Amérique  9 
&  qui  ne  nous  eft  connue  que  depuis  1761 ,  époque  de 
la  découverte  qu'en  firent  les  Rufîes ,  &  du  Commerce 
qu'ils  y  établirent.  Les  Habitans  ,  en  affez  grand  nom- 
bre ,  ont  beaucoup  d'affinité  avec  les  Efquimaux  &  les 
Groenlandois,  fur- tout  quant  au  dialeâe.  Ces  Peuplades 
Jîmilaires  ,  qu'on  me  pafle  ce  mot ,  répandues  tout-à-Ia- 
fois  fur  les  terres  occidentales  &. orientales  du  Nord  du 
nouveau  Monde,  ne  feroient-clles  en  effet  qu'une  fçule 
&  même  famille  communicant  entre  fes  membres,  dans 
l'intérieur  du  Continent  Boréal ,  par  des  routes  qui  nous 
font  inconnues ,  ou  que  la  glace  interdit  à  nos  vaiffeaux? 

L'Iiifulaire  d'Oonalashka  a  la  taille  petite ,  mais  bien 
proportionnée ,  &  le  vifage  bafané.  Les  Hommes  ont 
la  barbe  peu  fournie  ;  mais  leurs  cheveux  font  longs , 
noirs  &  liftes  *,  ils  les  laiftent  flotter  par  derrière ,  &  les 
coupent  fur  le  devant.  Les  Femmes  relèvent  leur  che- 
velure en  touffe.  La  forme  des  habits  eft  la  même  pour 
les  deux  fexes  ;  mais  la  matièrepremière  en  eft  différente. 
Des  peaux  de  veaux  de  Mer  ou  de  baleine,  compolènt  ù 
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jaquette  des  Femmes  ;  celle  des  Hommes  eft  de  robes 
H'oifeaux;  Tune  &  l'autre  defcendetit  par-delà  le  genou  t 
dedùs  cette  première  chemife ,  les  Hommes  en  mettent 
une  féconde  ,  faite  avec  des  boyaux  ,  &  impénétrable: 
à  la  pluye.  Celle-ci  a  un  capuchon  pour  fe  couvrir  la 
fête.  La  peau  d'oifeaux  dont  ow  fe  fert  pour  vêtement  » 
cft  garnie  de  Ces  plumes  ^  &  coufue  fort-  proprement» 
Le  côté  à  plumes  pofe  fur  la  chair  de  celui  qui  porte  ce 
coftume»  Quelques-uns  font  chauiTés  avec  des  bottes. 
Tous  ont  une  eipèce  de  chapeau  oval ,  qui  offre  une 
pointe  fur  le  devant ,  &  qui  les  coëfTe  mieux  que  nos 
chapeaux  à  trois  (i)  cornes»  Les  leurs  font  de  bois ,  & 
peints  communément  en  verd.  La  parrie  fupérieure  de 
laco'éffeeft  garnie  de  longues  foies  d'ua  animal  de  Mer^ 
auxquelles  pendent  des  grains  de  verre  de  dîverfés  ef- 
pèces  i  on  voit  au  front  une  ou  deux  figures  d*os<. 

Ils  ne  fe  peignent  point  le  corps  ;  mais  les  Femmes 
fc  font  des  piquetures  légères  fur  le  vifage  :  les  deux 
ftxes  ft  percent  la  lèvre  inférieure ,  &  ils  placent  des 
os  dans  les  trous  ;  au  refte ,  il  efV  aufli  peu  commun  de 
"^ir  à  Oonalashka  un  Homme  avec  cet  ornement ,  ^e 
<àe  rencontrer  ime  Femme  qui  ne  Tait  pas.  Quelques* 

(  i>  )  Nos  Artiftes  familiarifés  avec  les  belles  formes  an* 
tiques ,  montrent  pour  la  plupart  »  beaucoup  de  répugnance 
à  traiter  des  fujets  fris  dans  l'Hiftoire  moderne  >  &  fur* 
tout  à  les  rendre  dans  toute  la  fidélité  du  Couftume  na» 
tional  en  Europe.  En  effet ,  quoi  de  plus  mefquin  ,  dé- 
plut ridicule  à  peindre  que  de  petites  figures  bien  grêles  y, 
«ouxt-vêtues  |.  &  coëâees  d'un  chapeau  à  trois  cornes». 
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uns  portent  des  grains  de  verre  k  h  lèvre  Tupërieufe  ^ 
au-defTous  des  nacines  ;  &  Us  ont  cous  des  pendans 
^oreilles. 

Le  Coflume  des  Naturels  du  pays  qui  fervent  dans 
les  ëtabliiTemens  RuHes ,  diffère  un  peu  de  celui  de  leurs 
compatriotes  libres.  Leurs  habits  de  defTus  ,  faits  de 
peaux ,  refTemblent  aux  (buquenilles  de  nos  Charretiers» 
&  ne  defcendent  qui  jufqu^au  genou.  Ils  mettent  par» 
dcfTous  une  vefte  ou  deux.  Ils  portent  des  culottes ,  un 
bonnet  fourré ,  une  paire  de  bottes  dont  la  femelle  & 
ie  pied  font  d*un  cuir  de  Ruflie ,  &  les  jambes  d'un 
boyau  très-fart.  Les  Maîtres  ou  Chefs  de  rétablifle* 
ment  &  leurs  Agens  ont  des  habits  de  calice  &  des 
chemifes  de  foie. 

Si  la  perfonne  des  Oonalashkaîns  n*e{l  pas  auflî  fale 
que  celle  des  autres  Sauvages  qui  s'enduiiènt  la  peau  du 
corps  de  diverfes  couleurs ,  la  propreté  ne  régne  pas 
davantage  dans  Tintérieur  de  leurs  habitations.  Ce  font 
des  excavations  longues  pour  l'ordinaire  de  50  pieds  p 
flir  20  de  large  ,  &  couvertes  avec  des  branchages 
d'arbres  que  la  Mer  jette  fur  le  rivage;  car  il  ne  croît 
pas  un  feul  morceau  de  bois  dans  toute  Tlfle.  Piufieurs 
familles  logent  enfcmble  dans  ces  mifërables  trous  , 
meublés,  d'uftenfiles  analogues.  Tous  les  détails  de  la  vie 
privée  y  ont  lieu  en  commun  ;  en  forte  qu'il  faut  être 
né  dans  cette  fange ,  pour  pouvoir  y  féjourner. 

Les  Ruffes  leur  ont  fait  connoître  un  genre  de  luxe 
qui  les  appauvrit  encore.  Le  tabac  qu'ils  aiment  tant 
à  fumer  &  à  mâcher,  leur  coule  ce  qu'ils  poifèdcnt  de 
meilleur,  ^  Û 
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On   voit  dans  leurs  crbancs,  des  paniers  tifltvs  d'une 
certaine  herbe ,  &  travaillés  avec  une  propreté ,  une 
fineife  ,  une  élégance  qui  étonneroit  nos  plus  habile» 
Vanniers.  Les  Femmes  font  chargées  de  ces  petits  ou- 
vra-^es  ,  ainfi  que  des  autres  occupations  domefliques» 
Leurs  maifons  fouterreines  n'ont  point  d'âtre.  L'habitant 
«le  ces  logis  s'éclaire  &  le  chauffe  de  cette  manière  : 
on  verfe  de  l'huile  de  poiflbn  dans   le  creux  d'une 
pierre  ;  des  brins  d'herbe  qu'on  y  jette  ,  fervent  de 
mèches  ,  qu'on  allume  au  feu  produit  par  le  frottement 
rapide  &  réitéré  de  deux  pierres  imprégnées  de  foufre,  oif 
de  deux  morceaux  de  bois  de  forme  différente  ;   TuiIp 
refTemble  à  une  petite  planche  ,  l'autre  eft  un  bâton 
ëpointé.  Selon  le  befoin  ,    on  fe   pafTe  de  main    en 
main  ces  petites  lampes  que  les  Hommes  &  les  Femmes- 
placent  entre  leurs  jambes ,  fous  leurs  vétemens. 
.   En  hiver ,  au  fein  même  de  la  première  des  Villes 
capitales  de  l'Europe  ,  on  peut  prendre  une  idée  afTez- 
jwfîe  de  ces  foyers  écenomiques  &:  portatifs.  Les  cLiffefr 
infériéares  du  peuple  de  Paris  ne  fe  chauffi-nt  pa-s  autre^^ 
ment  :  tandis  qu'un  jeune  Sybarite  peut  à  peine  fou- 
tenir  le  feu  continu  des  cheminées  de  fon  appartement  ^ 
où  fe  confument  en  un  jour  d'énormes  tnonceaux  de 
bois  ;  dans  fon  voifînage,  toute  une  famille  n'a,  pour 
fe  proeurer  le  libre  exercice  de  fes  membres  engourdis; 
par  le  froid  ,  qu'un  vafe  (i)  déterre  cuite ,  dans  lequel) 

(i)  Le  bas  Peuple  dans  fbn  iJiome  »r  via!  ,  mais  ronjourr 
énergique  t   applique  le  nom  de  gixux  h  ces  pots  à  feu  o» 
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brûlent  lentement  quelques  morceaux  de  feutre  ou  des 
lambeaux  ;  un  teffon  de  ce  pot  à  feu  tient  lieu  de  lampe. 
'  Les  Heureux  du  fiècle  &  les  Grands  de  la  Nation  igno- 
rent appareiTi'p.ent  que  les  tanières  des  Sauvages  Infu- 
laires  d'Oo«alashka  renferment  moins  de  misère  que  lej 
galetas  du  peuple  de  Paris.  ' 

Ils  fe  nourriflent  de  racines ,  de  baies,  de  mures, 
de  la  chair  des  dîfeaux  &  de  plufîeurs  animaux  de  Mer- 
Ils  font  fécher  pendant  l'été  ,  leurs  provinons  de  poifToTi 
pour  l'hiver.  Prefque  toujours  ils  mangent  cruls 
tous  leurs  alimens.  Quelquefois  cependant  ils  les  font 
griller ,  &  les  Ruflfes  leur  ont  appris  à  les  bouillir.  Voici 
à-peu-près  le  cérémonial  obfervé  au  repas  d'un  Chef 
des  Oonalashkains  :  s'il  defire  un  poiffon,  (es  ferviteur* 
commencent  par  en  dévorer  les  ouïes.  Pais  on  coupe  la 
tête  ,  qu'on  porte  fur  le  rivage  de  la  Mer  pour  la  bien 
nettoyer. On  la  fert  enfuite  devant  le  Maître ,  affis  à  terre, 
après  avoir  jonché  le  lieu  du  repas  d'un  tapis  d'herbages 
qui  fervent  tout-à-la- fois  de  nappe  &  de  ferviette,  de 
plat  &  d'afllette.  Un  des  familiers  du  Prince  découpe 
des  tranches  le  long  des  joues  du  poiffon ,  &  les  met 
fous  la  main  de  fon  Patron ,  qui  les  avale  avec  le  même 
appétit  que  nos  Apicius  mangent  àts  huitres.  Le  Chef 
ralfafié ,  laiffe  les  os  &  les  cartilages  à  fa  fuite  ,  qui  en 
tire  le  meilleur  parti  poffible  ;  enforte  qu'à  Oonalashka  , 
comme  ailleurs ,  les  trois  quarts  des  ho  aimes  ne  vivent 

vafes  de  terre  rougeâtre  dont  il  fe  iirt  pour  fe  dégourdir 
les  doigts  Qi  d'autres  parties  di»  corpsv  ' 
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que  de  la  deiTerte  des   tables  du  rede  de  leurs  fem^ 
.bUbles,  „„ ,  ^      ^ 

Les  Oonalashkains  n^ont  pas  toujours  été  aufll  paifî- 
bles  qu'ils  le  font  aujourdhui.  I^ong- temps  ils  difputèrent 
aux  RuHÎps,  leyr  liberté  &  rentière  jouifTance  de  leur 
fol  &  de  fes  produftions.  La  fupériorité  des  forces ,  ^ 
fur-tout  de  la  politique  des  Etrangers, réduifit  bientôt  le 
courage  des  Naturels.  Ceux-ci  cependant ,  tout  en  fe 
ibumettant  à  un  tribut ,  fe  confervèrçnt  le  droit  d'avoir 
leurs  Chefs  particuliers  &  nationaux.  Mais  ils  fe  laifT^rent 
enlever  toute  arme  offenfive  &  même  défenfîve, 

Leurs  Canots  font  les  plus  petits  de  tous  ceux  qui 
navigent  le  long  du  Continent  Américain  ;  ^  leur  con(^ 
truélion ofTie  aufli quelques  variantes,  .u  befoin , çhacua 
yde  ces  Canots  peut  porter  deux  Hoir.  tes.  Alors  le  pre« 
mier  refte  étendu  de  toute  fa  longueur  dans  Tembarca-p 
tion  'i  le  fécond  occupe  le  (iège  ou  le  trou  rond ,  perçè 
à-peu-près  au  milieu.  Ce  trou  eft  bordé  au  dehors  d'un 
chaperon  de  bois ,  autour  duquel  eft  coufu  un  fac  dç 
boyau  qui  fe  replie  &  s'ouvre  comme  une  bourfe ,  & 
qui  a  des  cprdons  de  cuir  dans  la  partie  fupèrieure, 
L'InfuUire ,  a^s  dans  le  trou  »  ferre  le  fac  autour  de  fon 
corps  y  &  il  ramène  fur  (es  épaules  l'extrémité  du  cor* 
don  9  afin  de  le  tçnir  en  place.  Les  manches  de  fa  ja^ 
quette  ferrent  fpn  poignet;  comme  le  cordon  ferre  d'ail- 
leurs le  col ,  &  que  le  capuchon  eft  relevé  par-de{ru$ 
la  tête  9  où  il  efl  arrêté  par  le  chapeau  ,  l'eau  ne  peu^ 
guères  lui  mouiller  le  corps  ou  entrjcr  dans  le  Canot;  il 
A  de  plus  un  morceaii  d'«ppnge  pour  eifuyer  cçUie  qui 
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pourroit  s*introduire.  II  fe  fert  d'une  pagaie  à  double 
pale ,  la  tient  par  le  milieu  avec  les  deux  mains  ^  & 
frappe  l'eau  d'un  mouvement  vif  &  rëguller ,  d*abord 
d*uncôté  &enfuite  de  Tautre.  Il  donne  ainfi  une  vîtelTe 
considérable  au  Canot ,  &  lui  fait  fuivre  une  ligne  droite. 

Des  Sauvages  qui  ne  fçavent  pas  encore  fe  condruire 
de  maifons ,  ne  bâtiffent  point  de  Temple*  Les  Tom- 
beaux femblent  leur  tenir  lieu  d'Autels.  A  Oonalashka^ 
on  enterre  les  morts  au  fommet  des  coteaux  ;  &  fui  lu 
corps  on  élève  plufienrs  pierres  en  monceau  :  lespaiTpns 
ie  font  un  devoir  de  contribuer  à  ce  pieux  monument  , 
en  y  apportant  Ci)  chacun  de  nouveaux  matériaux  : 
cérémonie  religieufe  qui  entretient  la  bienveillance  fra- 
ternelle d'une  part  ;  &  de  l'autre  ,  nettoie  la  voie  fré- 
quentée y  &  prévient  plus  d'un  accident» 

Ces  Infulaires  font  naturellement  gais ,  vivent  par 
conféquent  en  boime  intelligence  entr'eux,  &  montrent 
beaucoup  d'affabilité  envers  l'Etranger.  Ils  mériteroient 
une  exiftence  moins  miférable  &  d'une  plas  longue 
durée  ;.  pour  furcroît  de  maux  ,  les  Rufles  leur  ont  fait 
connoître  celui  de  Vénus.  Il  étoit  plus  aifé  de  naturalifer 
ce  fléau  à  Oonalashka ,  que  d'y  faire  fleurir  une  civili- 
fdtion  fage ,  qui  eût  eu  pour  baie  l'Agriculture.  Le  fol 


(i)  Le*  Anciens  pratiquoient  la  même  coutume  en  l'hon- 
neur de  Mercure  ,  Dieu  tutelaîre  de»  grands  chemini  ;  il 
«ft  affez  fingulîer  de  retrouver  le  même  ufage  établi  chea  le» 
Grecs  &  les  R  omaias ,  en  même  temps  que  parmi  les  Sauvase» 
iDruiaircs  de  l'Amérique  Septeatrianale. 
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ëtoit  pourtant  Aifceptible  d'amélioration  ;  mais  le  Com- 
merce procure  dei  jouiiTances  plus  promptes  ;  &  c*eil 
ainfi  que  par-tout  Ta  venir  e(l  facrifië  au  préfent. 
Voici  quelques  mots  du  vocabulaire  d'Oonalashka  : 

Un  Homme.  •    •    «    .    .    t   •  Chengan, 
Une  Femme  ••#....  Anagognachm 

La  Tête •    •  Kameak, 

L'Cffil Vhac, 

La  Langue »   •  Jgonoc, 

Non.  .•««•«,••.  iV«/* 

Oui..    ........    .^A,  f 

Un.  ,   •    .    » •  ToraJac.      "  v 

Deux  «••«..•...  ^/(7c. 

Pix «.  ^^/c. 

Le  Soleil  •••••«•••  Agadae, 
La  Lune  •••••••••  Toogedha, 

Le  Firmament •   .  Enacae, 

La  Mer  ,,,•••••,  Alaooch, 

Eau.  ,••••••,«•  Tangch, 

Fév^  .y*********  Kàganacht 
Maifon.  ^    ^   ,    •   •    f    •    •    f  Oolac» 
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ANS  les  premiers  tënips  dé  la  découverte  du 
Nouveau  Monde  ,  les  Européens ,  non  contens  de 
tous  les  tréfors  qu'ils  y  trouvèrent ,  portèrent  encore 
plus  loin  leurs  défirs  irralfatiables.  On  vit  un  Gentil- 
hbmtne  Efpagnol  armer  deux  légers  Bâtimens ,  pour 
aller  reconnoître  parmi  les  Ifles  Lucayes,  celle  qu'on 
âflûfoit  poflTéder  une  fburce  d'eau  vive,  réalifant  la 
rtièrveUleufe  Fontaine  de  Joùvance.  Ce  qu'on  cherclioit 
ne  Te  trouva  point  ;  mais  Juan  Ponce  de  Ltun  trouva 
ce  qu'il  ne  cherchoit  pas.  Une  tcmpt^te  officieufe  le 
fit  échouer  fur  la  côte  inconnue  d'un  grand  pays  , 
dont  il  ne  tarda  pas  à  prendre  poffeffion  ,  fous  le 
nom  de  Floride,  Les  Naturels  de  cette  vafte  contrée 
de  l'Amérique  Septentrionale  ,  opposèrent  plus  de  ré- 
fiftance  que  les  Hahitans  du  Mexique  &  du  Pérou, 
Pizarre  &  Cortez  n'en  euffcnt  point  fait  une  conqu«:te 
facile  &  rapide.  Ponce  ,  à  qui  refpoir  d'une  vieilletTe 
prolongée ,  avoit  Hiit  entreprendre  cette  expéùition  , 
n'y  rencontra  qu'un  trépas  prématuré.  Il  mou^-ut  à 
Cuba  ,  des  blelTures  reçues  à  la  Floride. 

Cet  exemple  ne  découragea  point  quelques  riches 
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propriétaires  de  Mines ^  ù  St«  Domin^ue,  Il  leur  man- 
quoit  des  Travailleurs,  Ils  mouillent  au  C^p  Ste.  Hélène> 
attirent  fur  leurs  Bords ,  cent  trente  Ftbridiens  înfulaires, 
&  lèvent  Tancre.  Cette  attentat  infigne  contre  le  Droit 
des  Gens  ,  ne  tourna  point  au  profit  des  HavifTêurs  ; 
Les  Sauvages  »  efclaves  à  fond  de  cale  ,  fe  laifsèrent 
tous  périr  de  befôin  pendant  la  traverfée. 

Mais  leurs  coiTipatriotes>  les  vangèrent  peu  après ,  & 
fe  firent  juftice  eux-mêmes  fur  deux  cent  Efpagnols^ 
é  ivoyés  de  nouveau,  ibus  l*agrément  de  Charles-Quint. 
Le  Chef  du  Convoi ,  Fafquei  d'Ailloli  ^  que  l'Empereur 
décoca  de  l'Ordre  de  Su  Jacques ,  pour  donner  plus  de 
fanftion  à  cette  tentative ,  fut  très-heureux  d'échapper 
au  jufte  reffentiment  des  Naturels.  Ferdinand  de  Soto 
îeùr  déclara  une  Guerre  réglée,  &  mourut  avant  d'avoir 
pu  mettre  à  terme   fon  plan  d'invafîon.  La  fcience 
naturelle  &  le  courage  des  Barbares ,  mirent  fouvent 
en  défaut  les  fçavantes  combinaifons  de  la  Ttétique 
Européenne.  Charles  -  Quint  mécontent ,  changea  de 
batteries.  Ne  pouvant  foumettre  la  Floride  par  les 
armes ,  il  en  confia  la  conquête  à  des  Miilîonnaires  ^ 
qui  furent  encore  plus  malheureux  dans  leur  Croifade. 
Les  Floridiens ,  qui  avoient  toujours  préfente  à  leur 
mémoire ,  l'indigne  perfidie  des  premiers  Navigateurs , 
maffacrèrent  trois  de  ces  Apôtres  :  cette  catailrophe 
éteignit  tout-à-fait  le  zèle  évangélique  des  autres ,  qui 
fe  retirèrent  au  plus  vite. 

Ce  fut  un  François  qui  y  bâtit  le  premier  Fort ,  en 
1 5 (Si.  Les  Anglois  y  tentèrent  aufiTi  bientôt  après ,  des 
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ErabliiTemeiK.  Nous  n'entrerons  pas  dans  tous  ces 
détails  hUloriques  ,  que  noivs  abandonnons  aux  Poli^ 
tiques.  Notre  tâche  fe  borne  à  l'efquiffe  des  Mœurs  & 
Coutumes  des  Naturel  de  la  Floride  ,  qui  méritent 
encore  aujourd'hui  l'attention  de  l'Obfervateur. 

Le  climat  eft  doux  &  fain.  Le  fol  agréable  &  fertile,, 
recèle  fa.is  doute  de  riches  Mines  d'or  &  d*àrgent. 
-  IndifFé -ent  à  ces  tréfors  ,  le  prudent  Indien  s'obftine 
à  en  dérobt  rla  trace  aux  Européens  avides.  Ladeftinée 
desPéruvitns,  trop  confians,  eft  une  leçon  pour  eux  ; 
&  ils  fçavcnt  en  profiter.  Satisfaits  dfe  leur  farine  de' 
mays  ,  pétiie  avec  du  miel  ,  quelques  fruits  ,  des 
poiflbns  fecs  &"  du  gibier  ne  leur  laiflent  rien  à  défirer , 
quand  ils  aifaifTonnent  leur  repas  des  plaifirs  phyfiques 
de  l'amour;  car  ik  ne  fe refufent  jamaisà leurs  befoins 
renaiffans  &  toujours  aftifs, 

Ainfi  que  tous  les  Indiens  qui  fe  livrent  à  de  fréquens 
exercices ,  les  Floridiens  font  agiles  &  robuftes.  Les 
Femmes  auffi  ont  beaucoup  de  foupleiïe  dans  leurs 
membres  ,  bien  prqjortibnnés.  Elles  ne  fe  diftinguent 
pas  moins  que  les  Hommes,  par  leur  légèreté  à  la 
courfe.  Une  Mère  traverfe  les  fleuves  à  la  nage  ,  por- 
tant fon  Enfant  fous  un  bras.  Les  deux  fexes  naiflfent 
blancs.  La  couleur  d'olive  qu'ils  contraflent  avec  le 
t^mps ,  eft  due  aux  drogues  dont  ils  s'impreignent  la 
peau. 

Intrépides  Guerriers ,  ils  font  encore  de  rufés  voleurs  ; 
fi  Ton  peut  accufer  de  larcin ,  dés  gens  qui  n'ont  aucune 
idée  de  la  propriété  civile.  Leur  culte  eft  le  plusremar- 
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quable  çle  leurs  ufages^  L'article  le  plus  abfurde  Se  le 
plus-  révoltant  de  leur  croyance  ,  eft  la  foi  qu'ils  ont 
dans  l'exillence  du  Démon  appelle  ,  par  eux  ,  Toya  ; 
i!s  lui  adrufTent  des  frrrifices  humains.  Il  efl:  vrai  que 
ce  n'eft  pas  de  leur  propre  mouvement  qu'ils  penfent 
&  en  agiflent  ainfi.  Leurs  Prêtres  ,  nommé  Jaovas^ 
ne  dédaignent  pas  de  jouer  quelquefois  eux-mêmes  le 
rôle  du  Diable.  Déguifés  (bus  mille  formes  plus  bizarres 
les  unes  que  les  autres ,  ils  s'étudient  à  tourmenter 
l'imagination  de  ce  Peuple,  par  des  terreurs  paniques. 
On  ne  manque  pas  de  venir  à  eux  en  foule,  pour  les 
prier  de  conjurer  les  Etres  inal/aifansxlont  on  efl  obfédé  \ 
&  cet  exorcifme  profane  a  (on  falaire.  .  _.  n  ;•  > 
Mais  ce  qui  leur  fait  plus  d'honneur  ,  ce  font  le 
hommages  religieux  qu'ils  rendent  aflîduement  au  (i) 
Soleil.  A  l'exemple  des  Péruviens  &  autres,  ils  ne  vont 
point  dans  des  Temples  étroits ,  en  adorer  le  iimu-: 


(i)  «  Perfonne  n'ignore  que  la  plupart  des  Nations  ,  fur- 
•»  touc  en  Orient  ,  n'ont  pas  eu  d'autre  Divinité  que  le 
as  Soleil;  Eh  !  quel  objet  dans  la  Nature,  p^uvoit  mieux 
»  juAifîer  leurs  hommages  ?  Ce  culte  dut  être  le  premief 
»  &  le  moins  abfurde  du  Paganifrae.  Il  paroît  qu'il  durera 
»  autant  que  le  Monde  «...  Extrait  de  nos  Tableaux  de  la 
Fable  ,  ou  nouvelle  Hîiloire  Poétique  «  avec  figures, 
chez  PâV^rd  y   avec   approbation   6c  privilège  du  Hoi^ 
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cre  (i)  mefquin.  Ils  mettent  plus  de  grardeur  &  de 
noblefTe  dans  leurs  rits. 

Tous  les  jours ,  fans  y  manquer ,  ils  afliftent  au 
ever  du  ISoleil,  On  les  voit  à  l'entrée  de  leur  Hutte, 
épier  le  moment  où  cet  Aftre  lance  fon  premier 
rayon  ,  tendre  les  mains  vers  lui ,  &  lui  adreffer  une 
Hymne  groffiere  ,  mais  pleine  de  ferveur  ;  cette  partie 
du  culte  eft  un  ade  d'admiration  :  le  foir  ils  offrent  une 
a6le  de  reconnoiiTance  ,  au  Soleil  couchant  ,  pour 
tous  les  bienfaits  qu'ils  en  ont  reçus  dans  le  cours  de  la 
journée  ;  &  ils  font  enforte  que  le  dernier  rayon  du 
jour  tombe  fur  leur  tête. 

Outre  ce  devoir  quotidien ,  ils  ont  confacré  au  Père 
de  la  lumière  &  de  la  chaleur ,  quatre  grandes  Fêtes 
folemnelles  dans  l'année.  Dès  l'aube  matinale  ,  les 
Floridiens  ^Apalachc  fe  raifemblent  fur  la  plus  élevée 
de  leurs  montagnes*  Au  fommet  eft  une  grotte  na- 
turelle ,  conftruite  de  manière  que  l'une  de  (qs  ouver- 
tures expofée  à  l'Orient ,  reçoit  les  premiers  feux  du 
Soleil  levant.  Pendant  la  nuit  qui  précède,  les  Prêtres 
ont  allumé  ui.  grand  brafier  ,  à  l'entrée  de  cette  grotte 
fainte.  On  y  jette  quantité  d'aromates ,  8z  des  nuages 
de  parfums  s'élèvent  en  l'honneur  du  premier  des 
Aftres.  Le  Peuple  en  filence ,  &  dans  un  éloignement 
refpe^lueux ,  fe   profterne  pendant  que  le  Chef  des 


(1)  Dans  le  Temple  de  Cuzco ,  au  Pérou  ,  le  Soleil  étoijt 
Tcpréfenté  fous  lii  forme  d'une  grofle  tête  d'Homme ,  d'oit 
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Jaovas  fait  une  libation  de  miel  ;  puis  il  répand  fur, 
une  pierre  lifTe ,  une  certaine  quantité  de  mays  broyé  , 
deftinî'e  à  la  nourrirure  des  oifeaux  ,  dont  le  ramage 
falue  tous  les  marins  le  retour  du  Soleil,  Ce  premier 
Office  achevé ,  on  fc  livre  à  une  joie  innocente  &  à 
des  danfes  honnêtes.    ,. 

Ces  exercices  pieux  reprennent  à  midi»  Debout  au- 
tour  d'une  efpèce  d'Autel  nud  &  fans  ornement ,  les 
Prêtres  attendent  que  le  Soleil  ait  atteint  le  point  du 
milieu  de  fa  carrière  :  aq  moment  où  fes  rayons  tomt 
bent  à  plomb  fur  cet  Autel,  le  Grand  Pontife  allume 
des  parfums  choiiîs   &  réfervés  pour  cet  inftant  ;  au 
milieu  de  la  vapeur  balfamique ,  il  donne  la  liberté  à  un« 
troupe  d'oifèaux  retenus  dans  des  cages  pour  cet  effet. 
On  fuit  des  yeux  leur  vol,  ;  on  prête  l'oreille  aux  cris 
de  joie  de  ces  volatiles  ;   on  en  tire  des  préfages  plus 
ou  moins  heureux  :  puis  tout  le   Peuple  >  dans  une 
douce  ivreflCe  y  difficile  à  peindre ,  defcend  de  la  mon- 
tagne proceflionnellement ,   portant  dos  rameau,x  dans 
fa  main,  précédé  de  fes  Chefs,  &  fuivi  de  plufieurs 
Pèlerins,  Ceux-ci  font  chargés  d'une  partie  des  of&andes 
que  tous  les  affiflans  fe  font  fait  gloire  d*accumuler  à 
l'envi ,  en  forme  de  pyramides  ,  autour  de  la  grotte 
fâcrée.  Le  rcfte  de  ces,  offrandes  appartient  de  droit, 
auxPrêtres. 

U  eft  une  fôlemnité  ,  dont  le  Sbleil  eft  toujours 
Tunique  objet ,  qui  confiile  à  lui  offrir  un  Cerf  en 
effigie.  On  remplit  d'herbages  la  peau  de  ce  quadrupède  ,' 
cfaoifi  parmi  les  plus  gf ands  ;  on  îe  couvre  de  guir* 
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landes  de  fleurs  ;  on  y  fufpend  quantité  de  fruits  fecs  ; 
■^liis  on  lé  hîffe  au  plus  haut  d'un  drbre  ,  où  il  doit 
ilemeurer  expofé  à  tous  les  rayons  du  jour,  pendant 
Tannée  révolue.  Tandis  que  les  Prêtres  s^occupent  de 
ce  cérémonial ,  la  dévote  afleinblée  chante  en  chœur  , 
des  Hymnes ,  pour  demander  au  Père  de  la  Nature  , 
une  abondante  récolte.  Cette  Fête  a  lieu  au  commen- 
cement du  mois  d'Avril. 

Le  malheur  aigrit  le  cœur  de  l'Homme  &  le  déna- 
ture. Dans  lès  grandes  calamités ,  les  Habitans  de  la 
Tloridé  ,  confeillés  par  leurs  Prêtres ,  plus  barbares 
qu  eux ,  fe  réfolvent  à  facrifier  au  Soleil  ,  un  Enfant 
inâle  ,  le  premir  hé  d'une  famille.  Dans  quelques 
cantons ,  on  immole  de  même  à  la  Lune  ,  une  toute- 
jeune  Fiile.  La  Mère  eft  obligée  d'aflifter  à  ce  fpeâacle 
atroce  &  religieux.  On  danfe  autour  d'elle  ;  on  pouite 
des  cris ,  fans  douté ,  pour  lui  dérober  ceux  de  la  vi^ime. 

Ils  ne  fe  repaiiTent  pas  de  chair  humaine  dans  les 
repas  qui  terminent  leurs  Fêtes  religieufes ,  comme  l'ont 
voulu  irifînuer  certains  Ëfpàgnols  ^  qui  y  ne  pouvant  Us 
Subjuguer ,  cherchoient  au  moins  aies  calomnier.  L'uti 
«n  effet,  eft  plus  facile  que  l'autre. 

Dans  certains  diftriéls,  on  célèbre  des  efpèces  de 
myftères  en  ï*honnéur  du  Démon  Toya.  On  fe  prépare 
à  cette  célébration  par  trois  jours  d'abflinence  totale. 
Au  milieu  de  l'afTemblee  rangée  en  cercle ,  trois  Prê- 
tres ,  vêtus  grotefquement ,  exécutent  une  pantomime 
tout-à-fait  analogue  à  la  Divinité  qui  en  efl  le  fiijet. 
Puis  les  Femmes ,  armées  d'écailles  de  moules ,  font 
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elles-mêmes  des  incldons  fur  le  bras  de  leurs  Filles, 
qui  difputent  de  patience  &  de  courage.  Le  fang  que 
fourniffent  les  plaies ,  eft  audi-tôt  jette  en  Tair  ,  au 
nom  trois  fois  répété  de  Toya, 

Dans  plufleurs  endroits  de  la  Floride  ,  on  appelle  le 
Diable  Cupai  ;  &  TEnfer  Ucupacha  ,  c'eft-à-dire  ,  U 
bas  Monde  ;  le  Ciel  fe  nomme  Hamanpafcha ,  qui  veut 
dire  U  haut  Monde» 

Powr  ne  point  faire  un  double  emploi  de  charlata- 
nilme ,  les /oûv^M  font  en  même  temps  Médecins.  Hors 
de  leurs  fondions  facerdotales ,  ils  portent  toujours 
fufpendu  à  leur  ceinture ,  un  fac  de  plantes.  On  ne 
peut  leur  refufer  quelques  connoiiTances  en  Botanique, 
Ils  fe  fervent  de  leurs  lèvres  pour  nettoyer  les  plaies , 
&  le  malade  s'en  trouve  ordinairement  afïez  bien  , 
fans  qu*il  en  réfulte  de  grands  inconvéniens  pour  celui 
qui  fe  réfout  à  ce  bon  office.  Nous  ne  faifons  peut-être 
point  aflez  de  cas  de  cette  méthode ,  que  la  Nature 
n'indique  certainement  pas  en  vain. 

Quand  la  maladie  réfifte  aux  foins  qu'on  y  apporte , 
on  cxpofe  le  moribond  fur  la  porte  de  fa  chaumière  , 
la  face  vers  le  Soleil ,  que  le  Médecin  devenu  Prêtre , 
fnpplie  d'achever  la  cure.  Et  quelquefois ,  il  en  réfulte 
des  effets  falutaires.  On  a  vu  des  malades  devoir  leur 
convalefcence  à  une  douce  tranfpiration  provoquée 
par  les  rayons  folaires. 

Les  Prêtres  Floridiens  ont  un  Coftume  qui  leur  eft 
propre.  Ils  fe  revêtent  d'un  manteau  de  peaux  coupées 
par  bandes  inégales.   Quelquefois  cet  habillement  eft 

taillé 


.j^' 


m. 


DES     HABItANS     DE     LA     FlORIDE.       9 


'li'l 


taillé  à  la  façon  d*une  longue  robe.  Alors  ils  l'attachent 
avec  une  ceinture  de  peau.  Ils  ont  les  pieds  &  ies  bras 
nuds.  Sur  la  tête  ,  ils  portent  un  bonnet  de  peau ,  qui 
fe  termine  en  pointe.  Souvent  ils  fe  couronnent  de 
plumes.  Ils  battent  de  la  caîfTe ,  pour  faire  remarquer 
leur  paffage. 

Avant  de  partir  pour  une  expédition ,  les  Prêtres 
confultés ,  contrefont  les  infpirés,  &  rendent  des  oracle* 
qui  leur  ont  été  communiqués  d'avance  par  les  Chefs 
de  la  Nation,  Alors  le  Général ,  le  vifage  tourné  au 
Soleil ,  puife  de  l'eau  darts  une  jatte  ;  &  la  difperfant 
dans  l'air  au-deffus  de  la  Troupe,  s'écrie  (i)  :  ainfî 
par  nous  ,  foit  verfé  le  fang  de  nos  Ennemis  !  Puis 
rempliiTant  encore  une  fois  la  coupe ,  il  en  verfe  toute 
l'eau  fur  des  charbons  allumés ,  en  s'écriant  de  nouveau  : 
puifTe  l'Ennemi  périr  aufli  vite  que  ce  feu  s*efl  éteint  ! 

Les  Veuves ,  fur-tout  celles  des  Guerriers  morts  au 
lit  d'honneur  ,  pleurent  ou  du  moins  doivent  feindre 
de  pleurer  beaucoup.  Il  eft  d'ufage  qu'elles  dépofent 
fur  la  tombe ,  leur  chevelure  coupée  de  toute  fa  lon- 
gueur. Elles  ne  peuvent  fe  marier  au  plutôt ,  que  quand 
leurs  cheveux  ont  repris  l'accroifTement  qu'ils  avoient 
avant  la  cataftrophe  ;  alors  ils  defcendoient  au-defTous 
des  épaules.  Les  Chefs  feuls  ont  Its  honneurs  du  bûcher* 

(i)  C'eft  unechofe  digne  de  remarque  que  derecrouvec 
dans  les  montagnes  de  la  Floride  >  les  Mœurs  des  perfon* 
nages  principaux  de  l'Iliadei  Homère  n*«  donc  rien  imaginé* 
Il  a  peint  ce  qu'il  a  vut  '  ,.;.,» 
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De  leurs  cendres  Ci)  on  fait  une  boiflbn  ,  que  les 
parens  Ce  partagent  entr'eux ,  le  jour  de  Tanniverfaire 
de  fa  mort. 

Les  autres  familles  confervent  leurs  morts  pendant 

un  an ,  revêtu  des  plus  belles  peaux ,  &  embaumés 

dans  des    cercueils    de  bois  de  cèdre.  Au  bout  de 

Tannée ,  on  les  tranfporte  dans  le  canton  de  la  for^t 

voiHne  »  aflignë  pour  la  fépulture  de  chaque  fainille. 

Là,  chaque  individu  a  fa  place  ifolée  ,  au  pied  d*un 

arbre  ,  que  Ton  planteroit  exprès ,  s'il  ne  s'en  trouvoit 

pas  ,  &  quon  renouvelle  quand  il  périt.  €e  qui  n'arrive 

guère  ;   car  on  en  prend  le  plus  grand  foin.  Le  Fils 

fe  fait  une  occupation  facrée  de  l'entretien  de  l'arbre 

qui  couvre  les  reliques  de  fonPère  ;  &  s'il  en  négligeoit 

•la  culture ,  il  encourroit  le  mépris  &  l'indignation  de 

fes  compatriotes. 

Cet  attachement  pour  les  Morts  n'a  pas  peu  con- 
tribué fans  doute ,  à  rendre  les  Peuples  de  la  Floride 
indomptables.  Des  étrangers  ne  violeroient  pas  impu- 
nément cet  afyle  :  &  tant  que  ces.  touchantes  habitudes 
auront  quelque  force ,  les  Efpagnols  ne  feront  pas  bien 
reçus  à  vouloir  fouiller  le  fol  de  la  Floride  ,  pour  en 
extraire  de  l'or.  Ces  Mœurs  doivent  nous  paroitre  bien 
«étranges  ;  il  y  a  fi  long-^temps  que  nous  n'en  fommes 
plus  là  ! 

Il  eft  encore  d'autres  ufagesqui  prouvent  que  les 


•  '  (i)  Eft  <  ce  donc  i\x  fein  des  montagnes  de  la  Floride  y 
qu'il  faut  aller  pour  rencontrer  des  Artemifes  ! 
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Européens  n*ont  pas  feuls  la  raifon  en  partage.  Les 
Montagnards  des  Apalaches  ne  donnent  point  do  noms 
à  leur  Enfans  ;  il  faut  que  ceux-ci  s'en  procurent  un 
par  quelqu'aâion  généreufe.  Le  Libératewr  d'un  Village 
en  prend  le  nom ,  ou  celui  de  l'Ennemi  qu'il  a  repouiTé. 
C'eft  ainfi  que  Scipion  fut  furnommë  l'Africain. 

Les  Maris  s'abftiennent  de  leurs  Femmes,  du  mo- 
ment qu'elles  font  enceintes  ;  &  ce  n'efl  pas  un  petit 
facrifice  de  la  part  des  Floridiens ,  dont  la  forte  orga- 
nifation  nécefllte  des  befoins  plus  impérieux  que  dans 
nos  froides  contrées. 

La  Femme  adultère  eft  publiquement  dépouillée  de 
tous  fes  vétemens  &  de  fa  chevelure  ;  après  être  de- 
meurée expofée  à  toutes  les  avanies  des  autres  Femmes 
de  Ton  Village  ,  on  la  renvoyé  à  fes  parens  ,  qui  la 
dérobent  auffi'tôtà  fes  compatriotes ,  en  la  faifant  pafTer 
dans  un  canton  éloigné.  Dans  d'autres  parties  de  la 
Floride  ,  le  Mari  ofTenfé  punit  lui  -  même  de  mort, 
l'infidélité  de  fa  compagne. 

Les  Peuples  de  la  Floride  vont  prefque  nuds ,  & 
portent  feulement  une  efpèce  de  caleçons  de  chamois 
ou  de  daim.  Ces  caleçons  font  de  diverfes  couleurs , 
&  fervent  à  couvrir  ce  que  la  bienféance  veut  que  Ton 
cache.  Leur  manteau  eft  une  forte  de  couverture  qui 
prend  depuis  le  col  jufqu'à  mi-jambe.  11  eu  ordinaire- 
ment de  martre  fine  ,  &  fent  une  odeur  de  mufc  très- 
agréable.  Ils  en  ont  auflî  quelquefois  de  chats ,  '" /* 
daims ,  de  cerfs ,  d'ours ,  de  lions ,  &  même  de  vaches , 
qu'ils  préparent  fi  bien  9  que  l'on  pourroit  s'en  fervir 
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comme  d'une  ëtofTe.  Pour  les  cheveux  ^  ils  les  portent 
longs ,  &  les  nouent  fur  la  tête.  Leur  bonnet  eft  un 
rëfeau  de  couleur,  qu'ils  attachent  fur  le  front  ;  en- 
fortejque  les  bouts  pendent  jufqu'au-defTous  des  oreilles. 
Leurs  Femmes  font  audl  vêtues  de  peaux  de  daim  ou 
de  chevreuil ,  &  ont  tout  le  corps  couvert  d*unc  façon 
aiTez  honnête  &  modeAe,  excepte  dans  Tenfance.  Dans 
i|uelques  endroits  ,  les  jeunes  filles  ,  quand  elles  de- 
viennent grandes,  ceignent  le  tablier  de  coton ,  qu^elles 
ne  quittent  plus. 

Ces  Indiens  fe  fervent  de  toutes  fortes  d'armes  , 
excepté  du  moufquct.  Ils  croient  que  l'arc  &  la  flèche 
leur  donnent  une  grâce  particulière  ;  c'eft  pour  cela 
qu'ils  en  portent  toujours  à  la  chaiTe  ^  à  la  Guerre. 
Leurs  arcs  font  très-longs.  Afin  de  ne  point  fe  bleffer 
le  bras  gauche^^vec  la  corde  ,  quand  elle  fe  détend  9 
ils  fe  fervent  d'un  dtmi'hraffar  de  grofTes  plumes ,  qui 
ïes  couvre  depuis  le  poignet  jufques  au  coude,  &  qui 
eft  arrêté  par  une  bande  de  cuir  ,  dunt  ils  font  autour 
du  bras  quelques  tours. 

Ils  (b  fabriquent  des  mantes  ou  cafaques  avec  l'écorce 
la  plus  tendi:e  de  certains  arbres  y  ou  avec  une  herbe 
qui ,  bien  battue  ,  dévient  comme  du  lin.  Ces  cafaques 
leur  fervent  d'habit.  Ils  en  ont  une  qui  les  enveloppe 
depuis  la  ceinture  jufques  au-defTus  des  genoux  ;  &  une 
autre  fur  l'épaule  gauche  ,  retrouifée  fous  le  bras  droit, 
qu'ils  ont  toujours  dehors.  Les  Indiens  n'en  ont  jamais 
qù-une  furies  épaules»      -     "        '  .  ' 

Leurs  cuirs  font  fort  bien  apprêtés  pis  leur^donnent 
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la  couleur  telle  qu'ils  la  foahaf^jnt  y  &  d'une  teinture 
il  parfaite ,  que  leur  couleur  de  feu  foHtiendroit  la 
comparaifon  avec  notre  plus  fine  ëcarlate.  Leur  cuir 
noir  eft  bon  aufli  ;  8c.  c'eft  de  celui-ci  qu'ils  font  leurs 
chauiïures  ou  fandal^  . ,  quand  ils  en  portent  f  ce  qui 
leur  arrive  rarement  dans  les  montagnes. 

Fin  des  Maurs  &  Coutumes  des  Uahîtansdcla  Floride% 
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NOTICE 

SUR  LES  QUAKERS. 


D 


EPUIS  qu'il  exifle  des  afTociations  civiles  & 
îeligieufes  ,  cel'e  des  Quakers  eft  jufqu'à  préfent , 
une  des  plus  raifonnabies  &  des  mieux  adaptées  aux 
droits  &  aux  devoirs  de  THomme.  Zoroaftre  fit  des 
Mages;  Lycurgue  ,  des  Soldats;  Numa  voulut  faire 
des  Romains  ,  un  Peuple  dévot  ;  Mahomet  vint  à 
bout  de  faire  des  Arabes  ,  autant  d'efclaves fanatiques; 
George  Fox,  en  Angleterre  ,  &  Guillaume  Penn  ,  en 
Amérique ,  firent  de  plufieurs  milliers  de  leurs  compa- 
triotes ,  une  famille  de  frère<;. 

Quand  on  ouvre  le  Livre  des  Conftitutions  du 
Quakerilme  ,  on  croit  lire  un  Roman  politique;  la 
République  de  Platon  ne  femble  pas  plus  imaginaire. 
Avant  l'application  àes  principes  de  cette  Sefte  ,  & 
fur-tout  à  l'époque  (  i  )  cii  elle  fut  établie  ,  on 
auroit  écouté  avec  un  fourire  de  pitié  ,  celui  qui  eût 
<lit  avec  afsûrance  :  oui!  il  eft  poflible  de  perfuader 


(i)  Pendant  une  Ouerre  civile  ,  fous  Charles  I  ,  Roi 
<i'Angleterre  ,  décapité  à  Londres  en  i54p  ,  George  Fox  , 
fils  d'un  Ouvrier  en  foie  ,  prêcha  le  premier  le  Quakerifme 
tn  i(Î42.  Le  Collume  de  ce  Sedaire  confiftoit  en  ua 
têtement  de  cuir.  Soa  bonnet  écoît  de  U  même  étoffe. 
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aux  Hommes  qu'ils  font  nés  tous  cgriiix  ,  &  qu'ils, 
doivent  vivre  tous  libres  ;  que  l'éducation  feule  met 
entr'eux  quelque  différence;  qu'ils  doivent  s'interdire 
le  port  &  l'ufage  des  armes  offenfives  8c  même  défeji- 
fives  ;  qu'une  fimple  affirmation  ,  qu'une  négation' 
toute  nue  doivent  fiiffire  pour  rendre  témoignage  à  la. 
vérité;  qu'il  vaut  mieux  encore  céder  que  procéiûr  ; 
qu'une  fociété  d'Hommes  peut  bien  fe  pafîer  d'Impôts 
&  de  Prêtres  ;  que  chez  eux  la  charité  fraternelle 
fupplée  aux  premiers ,  &-  les  leçons  paternelles  aux. 
féconds  ;  qu'un  honnête  Homme  en  méditation  ,  fe 
fent bientôt  infpiré  ,  &  mérite  d'être  entendu;  qu'avec 
un  efprit  bien  intentionné  &  un  cœur  pur  ,  on  a. 
le  don  de  la  parole  &  le  droit  de  parler  à  fes  frères 
a  (Te  mb  lés,. 

Malgré  l'auftérité  de  ces  principes  ,  croiroit-on 
qu'encore  aujourd'hui  les  Quakers  de  Philadelphie  ,  & 
même  ceux  do  Londres ,  agiffent  en  conléquence  & 
en  touie  rigueur  :  leur  conduite  morale  n'eft  pas  plus 
changée  que  leur  {lyle  &  leur  coftume  ;  les  Quakers 
continuent  d'être  les  meilleurs  des  Hommes,  &  fe. 
piquent  de  fe  conferver  dans  l'intérieur  de  leur  conf- 
cience  ,  tels  qu'ils  paroiffent  à  l'extéiieur  de  leurs 
perfonnes. 

Ils  s'habillent  pour  fe  couvrir ,  &  non  pour  fe 
parer.  Leurs  vêtemens  fans  boutons  ,  fans  dorures ,, 
n'eft  qu'un  tiffu  de  laine  ^  plus  ou  moins  épais ,  fe!on 
la  faifou.  La  dentelle,  à  leurs  yeux  ,  n'ajoute  rien  au 
linge  d'une  blancheur  éclatante.  Les  courroies  de  leuiS: 
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ch.iu(rures  leur  fcmblent  plus  commodes  que  des 
agriiplu's  de  diamans.  IN  rougiroient  d'employer  le  fer 
&  le  feu  pour  donner  à  leur  chevelure  une  forme 
particulière  &  recherchée.  De  la  couleur  rouge  au 
talon  &  quelques  plumets  blancs  au  chapeau  ,  (O  î^uf 
paroiiTcnt  des  (i^';nes  afTez  équivoques  de  NoblelTe;  ils 
pr''.'"érent  de  prouver  par  de  bons  procédés,  qu'ils 
ibrtent  de  bonne  Touche.  Leurs  compagnes  pcnfent  & 
fe  condui(enc  de  même.  La  fimpllcité  de  leurs  Mœurs 
&  la  décence  de  leur  maintien  ,  fervent  de  parure  à 
leurs  ajuftcmens  ,  &  leur  méritent  la  confidératiori 
qu'on  accorde  Ci  légèrement  ailleurs  ,  aux  grands  airs 
d'une  Femme  opulente  ou  d*antique  extraâion. 

La  converfation  &  les  écrits  des  Quakers  ne  font 
pas  plus  élégans  que  leur  Coftume.  Ils  fe  taifent ,  quand 
ils  n'ont  plus  rien  à  dire  ;  &  ils  ne  difent  que  ce 
qu'ils  penfent.  Comme  ils  ne  voient  dans  l'Homme 
que  l'Homme  ;  ils  n'obfervent  avec  leuris  femblablcs  , 
aucune  de  ces  petites  convenances  de  fociéié  qui 
marquent  la  nullité  des  gens  du  monde.  Ils  ne  font  pas 
avancés  dans  la  fcience  des  mots  ,•  mais  ils  ont  fait 
des  progrès  dans  celle  des  choies  :  &  il  leur  eft  plus 
facile  de  bien  faire  que  de  bien  dire.  Toutes  les 
Académies  d'Europe  differtoient  éloquemment  fur  les 

(i)  Les  Quakers  fe  couvrent  la  tête  d'un  grand  &  lar^e 
cliapeau  ,  à  bords  prefque  rabattus,  &  fans  gance  ,  à  là 
manière  des  Eccléfiaftiques  de  i'Fglife  Romaine  qui  ne 
fiiivenc  point  les  modes  Françoifes, 
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4  Notice 

droits  facrés  de  l'Homme ,  tandis  qu'en  Amérique  (i) 
un  feul  Quaker  ,  de  fes  propres  deniers ,  rachetoit 
de  TefcUvage ,  400  Nègres;  tandis  qu'un  autre  Quaker, 
<i)  à  Ackworths ,  ouvroit  à  300  enfans ,  un  afyle,  pour 
y  être  élevés  &  nourris  convenablement.  Ce  même 
Homme,  quand  la  mort  le  furprît ,  avoit  déjà  dépofé 
plus  de  300  mille  guinées  dans  le  fein  de  l'indigence. 

Quelques-uns  d'entre  les  Quakers  ont  été  Auteurs  ; 
&  l'on  pourroit  intituler  leurs  Livres  la  Raifort  écrite. 
Si  l'on  y  renconfe  des  pages  qui  Tentent  la  myfticité  , 
c'eft  qu'il  eft  peut-êtte  au-deffus  de  l'Homme  de  faire 
beaucoup  de  bien  ,  pendant  long -temps,  (ans  fe 
démentir ,  fi  l'on  n'eft  foutenu  par  un  peu  d'enthou- 
fiafme. 

DVil'eurs ,  rien  dans  leur  Rit ,  ne  parle  aux  fens. 
Leurs  AiTemblées  (3)  religieufes  fe  tiennent  dans  des 
Salles  dont  les  murailles  font  abfolumcnt  nues.  Point 
d'Autel  :  le  Sanâuaire  de  la  Divinité  bienfaifante  qui 
les  inrpire,a  fa  place  dans  leurs  coeurs.  Point  de  lampes 
allumées  :  le  flambeau  de  la  charité  brûle  au  fond  de 
leurs  âmes ,  fans  qu'il  foit  befoiii  de  l'exciter  par  des 
emblèmes  commémoratiis.  On  fe  plâce  fans  choix  ;  le 
recueillement  empôcheroit  d'en  faire.  Celui  d'entr'eux 


(i^  Ce  grand  exemple  qui  auroit  dû  pafler  en  Loi  che« 
toutes  les  Nations,  a  ^t^  donné  en  1780 ,  par  Ant.  Beneset , 
mort  en  1784, 

(t)  Le  bon  Thomas  Fothergill. 

( }  )  Les  Femmes  Quakcreffe»  s'y  cachent  le  vifage  avec 
leur  éyentail. 


yi 


.^■_ 


SUR    LES    Quakers. 


1 


qui  fe  trouve  illum'ini le  premier ,  harangue  !e premier. 
On  l'écoute  avec  iniérér ,  parce  qu*il  n'exprime  que  ce 
que  chacun  de  Tes  Auditeurs  f ent au«dedans  de  lui.  Uti 
Vieillard  agenouillé ,  termine  la  touchante  conférence 
par  une  Prière  répétée  tout  bas  par  les  afliftans ,  dont 
la  ferveur  concentrée  ne  fe  fait  connoître  que  par  le* 
bonnes  œuvres  prodiguées  au  fortir  de  cette  Maifon 
pienfe. 

Malheur  à  l'Etranger  (i)bel-erprlt  quifé  permettroit  de 
tourner  en  ridicule  des  pratiques  auflî  (impies ,  &  qui 
auroit  le  courage  de  faire  rire  aux  dépens  de  cette 
Sedle  vertueufe  !  Pardonnons  aux  Quakers  de  n'être 
pas  plaifans ,  pourvu  qu'ils  foient  bons  'j  &  faifons  des 
vœux  pour  qu'ils  ne  s'affe^lent  pas  des  farcafmes  qu'on 
a  la  lâcheté  de  lancer  contr'eux.  Sur  -  tout  qu'ils  fe 
gardent  bien  de  la  fauife  honte  ;  qu'ils  redent  toujours 
de  bonnes  de  gens ,  en  dépit  de  la  mode.  Hélas  !  Ce  vœu 
s'adrefTe  qu'à  ceux  qui  habitent  au-delà  des  Mersr 
en-deçà  des  Mers ,  le  nombre  des  véritables  Quaker» 
diminue  tous  les  joursr 


(i)  Voyez  le  long  piflfàge  contre  les  Quakers ,  dans  une 
brochure  en  2  vol  //i-g''.  »  intitulée  Voyages  daas  l'Amé- 
rique Septentrionale,  par  M.  le  Marquis  de  Chacellux  , 
Chevalier  de  St.  Louis,  l'un  des  Quarante  de  TAcadémid^ 
Françoife  ,  »Scc.  178^» 

On  peut  lui  oppofer  avec  avantage ,  la  belle  Apologie 
que  Robert  Barclay  ,  Ecoflbis ,  fit  des  Quakers ,  &  qu'if 
fréfenu  au  R.ui  d'Angleterre  1  Charles  11,  en  1575. 


N    O    T   I    C    E   j  &C, 


Cette  Se6le  ,  la  plus  indulgente  &  la  plus  pacifique 
de  toutes  ,  eut  fcs  perfécuteurs  &  fes  Martyrs.  Le 
Clergé  Anglican  pouvoit-il  voir  de  bon  œil ,  des  gens 
d'une  probité  rigide,  qui  s'en  tenoient  au  texte  de 
TEvangile  ,  &  qui  ne  ilemandoient  aucunes  grâces  au 
Pfincej  La  Cour  ne  pouvoit  fouffrir  des  Hommes 
ennemis  de  l'étiquette ,  &  bravant  le  Protocole  diplo- 
matique, Cromvel  voulut  d'abord  les  gagner ,  Se  finit 
par  leur  accorder  fà  confidération.  Ils  ne  furent  pas 
tout-à-fait  tranquilles  en  Amérique  ;  mais  du  moins , 
gh  y  prirent  leur  rang ,  &  figurent  encore  dans  l'Hiftoire 
des  Hommes ,  à  l'ombre  des  Loix  du  grand  Penn.  C'e(l 
à  Philadelphie  (la  Ville  des  Frères) ,  qu'ils  méritent  d'être 
obfervés.  Le  luxe  (ont  dit  certains  Politiques)  efl  le 
père  nourricier  des  Etats.  Sans  lui  cependant  les 
Quakers  fçavent  faire  fleurir  le  Commerce  ,  entrenir  la 
Population ,  8c  (e  procurer  l'abondance.  Us  mènent  une 
exiflence  d'autant  plus  douce  ,  que  leur  exemple  enfin  , 
a  prévalu  ;  &que  lefyflémede  tolérantifme  dont  ils  ont 
toujours  fait  profeffîon ,  eft  pafTé  en  Loi  chez  leurs 


voifins. 
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DES    ACADIENS. 


o. 


'N  a  regardé  la  population  comme  le  (îgne  non 
équivoque  de  la  profpérité  d*un  Peuple.  Mais  on  a  re- 
marqué auilî  que  les  mœurs  d'une  Nation  rouflfroient 
du  trop  grand  nombre  d*individus  réunis  fur  le  même 
point.  Si  les  habitans  de  la  terre,  renonçant  à  la  manie 
de  compofer  de  grands  corps  d'Etat,  pouvoient  fe  ré« 
foudre  à  vivre  en  petites  peuplades  réparées, il  eft  pro» 
bable  qu'ils  fe  conierveroient  meilleurs  &  plus  heureux. 
Les  relations  de  Voyages  ont  confirmé  cette  obferva- 
tion;  les  hommes  renfermés  dans  des  petits  cantons 
ifolés ,  dans  des  prefqu'ifles  peu  confidérnbles,  ont  été 
trouvés  valoir  beaucoup  mieux  que  les  hommes  du  vafte 
continent.  Les  Acadiens  en  foumifTent  la  preuve.  Leur 
caraélère  paifible ,  leurs  douces  habitudes,  l'ignorance 
où  ils  étoient  des  arts  corrupteurs,  firent  donner  à  leur 
patrie  une  dénomination  prefque  femblable  à  celle  de 
rheureufe  Arcadu  des  Anciens.  Ce  fut  fous  le  meilleur 
de  nos  Rois,  à  la  fin  du  XVI^.  fiècle,  que  les  François 
defcendirent  fur  les  côtes  de  VAcadie,  peninfule  de 
l'Amérique ,  voifine  du  Canada ,  &  jouifTant  à-peu-prés 

du  même  climat  que  la  France.  L'Angleterre  convoitai 
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bientôt  cette  pofTeffion  où  le  bonheur  liabiteroit  encore  f. 
û  ell«  ne  fût  jamais  venue  à  la  connoiiïànce  des  Euro- 
péens. Le  fang  des  iUux  Nations  civilifées  coula  en 
prëfence  des  Sauvages,  caufe  innocente  de  ces  rivalités 
politiques.  Changeant  de  Maîtres  félon  le  fort  des  armes» 
le  choix  des  naturels  du  pays  eût  été  pour  les  Fran<jois  ; 
mais  après  maintes  révolutions  auxquelles  ils  échappèrent 
en  petit  nombre,  le  refte  de  cette  peuplade,  digne 
d*une  plus  douce  deftinée,  fubit  le  joug  Britannique  ;  & 
TAcadie  n*eft  plus  aujourd'hui  que  la  Nouvelle- Ecofle. 
Le  peu  d'Acadiens  qui  fubfiftent  encore,  cantonnés 
loin  des  Colonies  Iflandoifes  &  Allemandes ,  ont  gardé 
leurs  moeurs  refpectives ,  i^i  font  regretter  qu'ils  ne  foient 
plus  les  feuls  propriétaires  de  leur  patrie.  Ils  fe  tutoyent 
tous,  iàns  diûinéUon  d'âge,  comme  en  doivent  agir  les 
frères  d'une  m<3me  famille.  «  Père  de  celle  que  j'aime 
'(  dit  un  jeune  homme  qui  veut  fe  marier)  «  donne-moi 
*î  ta  fille.  »  On  lui  répond  :  «<  Si  tu  es  bon  chafleur , 
>  parle  à  fa  mère,  »  L'amoureux  eft  mis  â  l'épreuve.  Et 
s'il  a  fu  pendani  un  temps  limité  procurer  beaucoup  de 
gibier  &  de  poiffon  aux  parens  de  la  jouvencelle  qu'il 
recherche,  la  mère  dit  à  celle-ci  :  «  Suis  ce  garçon  ;  c'eft 
»  ton  mari.  »  La  jeune  fille  ordinairement  ne  fe  le  fait 
pas  redire,  &  tous  deux  vont  pafler  plufieurs  jours  dans 
les  bois.  Cette  abfence  n'eft  pa?  toute  pour  eux.  Il  faut 
qu'ils  eji  rapportent  affez  de  chaiTe  &  de  pèche  pour 
fournir  aux  frais  de  la  noce  qu'on  célèbre  à  leur  retour, 
ladis,  il  étoit,  dit-on,  quelquefois  d'ufageque  les  nour 
yeaux  mariés j,aprè$  la  cérémonie  nationale  de  leur 
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union,  paHaiTent  des  mois,  même  des  années,  fans  faire 
valoir  leurs  droits  réciproques.  Ils  en  agiflbient  aiiid  » 
ajoute^t-on ,  par  un  rafhnement  d'amour  qu'il  e(l  difficile 
de  fuppofer  poflible  chez  une  Nation ,  tinon  barbare , 
du  moins  fauvage.  Il  ed  plus  naturel  de  croire  que  leur 
(^jour  de  plulieurs  journées  confécutives dans  les  forêts, 
livrés  à  toute  reffervefcencc  de  leurs  premiers  defirs , 
les  rafTafie  pour  long  -  temps  &  les  fait  confentir  fans 
peine  à  une  trêve  de  plaifirs  dont  le  befoin  eft  le.  prin- 
cipal attrait  pour  eux. 

Quand  elle  fe  croit  enceinte,  Tépoufe  fe  feroit  un 
fcrupule  de  le  cacher  à  fon  mari,  qui,  de  ce  moment, 
fait  ceffer  tout  commerce  avec  elle.  Mais  l'arrivée  des 
étrangers  a  un  peu  civilifé  les  naturels  fur  cet  article  » 
comme  fur  plu(ieurs  autres.  Quand  elles  en  ont  le  temps, 
les  femmes  vont  accoucher  au  milieu  des  bois,  hors  de 
la  cabane  qu'elles  craindroient  de  fouiller.  Le  nouveau- 
né  «  même  en  hyver ,  tout  auffi-tôt  l'enfantement ,  efl: 
baigné  dans  l'eau  froide.  Une  peau  de  renard  ou  la  dé- 
pouille d'un  cygne  lui  fert  de  layette  ;  8c  on  le  garotte 
dans  fon  berceau  conftruit  de  manière  à  pouvoir  être 
fiifpendu  au  premier  arbre.  Avant  de  lui  laifler  goûter  le 
lait  maternel ,  on  lui  fait  avaler  quelques  gouttes  d'huile 
de  poilfon  ou  de  grailTe  d'animal.  La  naifTance  d'un  HIs 
eft  une  fête  dans  la  famille  :  mais  par  un  préjugé  dont  il 
refte  encore  quelque  trace  ailleurs  qu'en  Amérique,  une 
fille  ne  caufe  pas  la  même  joie.  Si  la  mère  Redevient 
enceinte  avant  d'avoir  fevré  fon  enfant ,  qu'on  eft  dans 
l'ufage  d'aillaiter  tr^>tard;  par  une  foUicitude  aveugle  ^ 
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elle  fait  avorter  le  fruit  en  germe,  dans  la  crainte  de 
faire  pâtir  fon  premier  nourriffon.  Un  enfant  devient 
l'idole  de  fes  père  &  mère.  On  fait  des  préfens  aux 
étrangers  qui  le  careffent  dans  leurs  bras ,  &  on  leur  paie 
mcme  le  dommage  qu'auroit  pu  occadonner  fur  leurs 
habits  quelqu*accident  contraire  à  la  propreté.  Cha- 
que époque  un  peu  intéreflante  de  l'enfance  eft  pré- 
cieufe  aux  parens  ;  ils  la  célèbrent  par  un  feflin.  Ainfi  on 
fe  raiTemble  pour  danfer ,  à  l'apparition  de  la  première 
dent,  ou  aux  premiers  pas  que  fait  l'enfant, en  marchant 
tout  feul.  Le  premier  gibier  qu'il  apporte  de  la  chafle 
eftlefujetd'un  grand  repas.  Cette  conduite  eft  motivée. 
Le  meilleur  chafleiu:  a  feule  des  droits  au  commandement 
de  fa  tribu.  Ce  n'eft  pas  au  plus  intrigant  ou  à  l'héritier 
d'un  grand  nom  qu'on  défère  le  titre  de  chef,  Sagaino, 
Les  avantages  de  la  figure  ou  de  la  taille  n'entrent  même 
pas  en  confidération.  Le  petit-fils  d'un  Sauvage  ennobli 
par  notre  bon  Henri  IV.  en  récompenfe  des  fervices 
rendus  à  la  France  en  chafifant  les  Anglois,  ne  fe  pré- 
valut point  de  cette  prérogative  pour  obtenir  le  rang 
fuprême  parmi  les  fiens.  Le  plus  fort,  le  plus  courageux, 
ou  le  plus  adroit ,  remporte  fur  fes  rivaux,  fans  craindre 
de  s*en  faire  des  ennemis.  Depuis  la  préfence  des  Euro- 
péens en  Acadie,  les  habitans  font  moins  unis  entr'eux 
qu'auparavant.  Ils  ont  des  Jongleurs  qui  foufHent  le  froid 
&  le  chaud,  félon  leur  intérêt.  Ces  Magiciens  ont 
redoublé  d'artifice,  du  moment  qu'on  leur  oppofa  les 
Miifionnaires,  plus  clairvoyans  que  leurs  compatriotes 
crédules.  La  jaloufie  du  métier  s'empara  d'eux.  Ils  ne 
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pardonnèrent  pas  aux  nouveaux  -  venus  de  leur  avoir 
enlevé  les  bons  morceaux  qu*iisfefaifoient  adjuger  dans 
les  fertins,  fous  prétexte  de  forcellerie.  Le  Dieu  (!c> 
Acadiens  fauvages  eft  le  Soleil ,  qu'ils  appellent  Nich:- 
A<z/7;i«ott,  c'eft-à-dire,  le  très-grand.  Mais  à  l'exemple 
de  tous  leurs  voifins,  les  Américains  feptentrionaux 
qu'ils  imitent  en  beaucoup  de  chofes,  ils  rendent  un  culte 
affidu  au  démon ,  nommé  chez  eux  Mendon,  Coupables 
de  toutes  les  pratiques  fuperftitieufes  communes  aux 
Nations  fauvages ,  ils  y  font  fort  attachés ,  &  y  tiennent 
encore;  d'autant  plus  excu fables,  que  les  vices  de  leur 
efprit  n'altèrent  point  les  belles  qualités  de  leur  cœur. 
Nos  Millionnaires  n'ont  pas  eu  befoin  de  leur  apprendre 
les  loix  de  l'hofpitalité  &  de  l'amour  du  prochain.  Avant 
qu'on  leur  eût  apporté  le  Décalogue  &  l'Evangile ,  le 
plus  fort  parmi  eux  foulageoit  le  plus  foible  ;  le  jeune 
homme  chaffoit  au  profit  du  vieillard.  Le  père,  privé  de 
fon  fils  unique  dans  un  combat ,  ne  refte  point  long-temps 
feul  ;  on  s'empreffe  de  lui  faire  adopter  un  autre  enfant. 
S'ils  ne  font  pas  d'une  propreté  recherchée  dans  les  dé- 
tails de  la  vie  domeftique  ;  obfervateurs  fcrupuleux  de 
la  décence,  même  entre  amis,  dans  l'intérieur  de  leur 
famille,  le  myftère  le  plus  rigoureux  préfide  à  leurs 
fondions  les  plus  naturelles.  Leur  conduite  à  cet  égard 
dément'uroit  ceux  qui  croient  que  le  cynifme  caraélérife 
l'homme  fauvage.  Ils  ne  connoiffent  pas  le  pardon  des 
injures ,  &  toujours  ils  ont  levé  la  hache  fur  la  tête  de 
ceux  qui  les  menaçoient  du  fufil.  S'ils  font  fenfibles  aux 
outrages  9  ils  ne  le  font  pas  moins  aux  bienfaits.  Les 
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Miilionnaires ,  qui  mirent  plus  de  charité  que  de  zèle 
dans  leurs  converfions ,  furent  traités  par  eux  avec  des 
égards  foutenus.  Ils  élevèrent ,  comme  ils  purent ,  un 
tombeau  à  l'un  d'entr'eux,  qu'ils  appelloient  leur  Pa- 
triarche. Le  François  peut  rendre  témoignage  à  leur 
attachement  &  à  leur  fidélité.  Ils  n'ont  jamais  varié  fur 
notre  compte.  L'efpèce  d  abandon  où  nous  les  avons 
laifTés ,  ne  les  a  pas  encore  refroidis  à  notre  égard.  Ils 
nous  portent  toujours  dans  leurs  cœurs ,  &  ne  fouffrent 
qu'impatiemment  le  joug  de  leurs  nouveaux  maîtres^ 
plus  durs  que  les  premiers,         ' 

Les  Arts  ne  font  pas  plus  avancés  chez  eux  que  parmi 
les  Sauvages  du  Canada ,  à  Thidoire  defquels  nous  ren- 
voyons pour  completter  celle-ci.  Cette  boîte  fumig  itoire 
qu'un  bon  Citoyen  (i)  vient  d'imaginer  parmi  nous 
pour  fecourir  les  noyés ,  eft  connue  de  temps  immé- 
morial des  Acadiens,  &  ils  obfervent  tous  les  procédés 
dont  nous  nous  applaudiffons  dans  le  traitement.  Ils 
remplirent  de  fumée  dé  tabac  une  panfe  d'animal  ou  un 
long  boyau.  A  l'un  des  bouts,  après  avoir  lié  l'autre , 
ils  adaptent  un  caluir.et,  &  introduifent  cette  cannule 
dans  le  fondement  du  noyé ,  en  comprimant  le  boyau 
avec  la  main.  Puis  fufpendant  le  malade  la  tête  en  bas^ 
ils  lui  procurent  une  falutaire  évacuation  d'eau  ^  pro- 
voquée par  ce  bain  de  vapeur, 

(i)  M.  Fia,  ancien  Echevin  de  Paris.  Voyez  les  détails 
imprimés  de  foo  écabliiTenent  fi  digne  de  la  Couronne 

çîvitiue,       ,...-,  ,  .  ..,^,,,.  :., 
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La  population  de  l'Acadie ,  à  l'époque  de  la  vifite 
qu'en  fit  le  célèbre  Champlain ,  furpaflbit  quarante  mille 
individus;  lefquels  furent  bientôt  réduits  au  dixième. 
Infortunés  habitans ,  en  butte  à  la  jalouiie  de  deux  puif- 
fances  rivales  :  Tune  les  arrache  inhumainement  à  leurs 
foyers  &  les  difperfe ,  fans  afyle  &  fans  fecours.  L'autre 
femble  les  méconnoître  &  leur  ferme  fon  fcin  ingrat. 
Leurs  defcendans  font  valoir  pour  des  étrangers  le  patri- 
moine de  leurs  pères,  %l  fe  louent  fur  un  fol  dont  ils 
devroient  être  les  propriétaires.  Du  moins  ont  -  ils  au- 
jourd'hui la  trifte  confolation  (  fi  c'en  eft  une  ) ,  de  voir 
languir  les  Colonies  envoyées  pour  les  remplacer.  De- 
venue Province  Angloife,  TAcadie  ou  la  Nouvelle- 
Ecofle,  d'une  étendue  confidérable ,  mais  très -peu 
habitée ,  n'effi-e  plus  qu'un  pays  conquis ,  qui  ne  fait 
pas  plus  d'honneur  que  de  profit  aux  vainqueurs, 
'  Annapolis,  jadis  Port -Royal,  n'eft  gardée  que  par 
une  garnifon  de  trente  hommes.  Halifax  eft  une  Ville 
plus  importante ,  à  caufe  de  la  bonté  de  fon  port.  Mais  ^ 
elle  ne  jouit  que  d'un  édat  emprunté  au  tréfor  de  la 
Marine  Royale.  La  pêche  pourroit  dédommager  des 
dépenfes  qu'exige  cette  poffeflion  précaire,  La  mer  y 
eft  auflî  prodigue  que  la  terre  eft  avare.  Les  objets  diî 
commerce  font  des  maquereaux  falés,  de  la  morue,  de 
l'huile  de  poiffon ,  des  côtes  de  baleine,  quelques  mâts, 
du  bois  &  du  charbon  de  terre.  Le  lin  &  le  chanvre 
pourront  devenir  un  jour  une  branche  lucrative.  Maïs. 
llnduftrie  n'y  fleurira  jamais  qu'à  l'ombre  de  la  liberté:,, 
ou  d'un  Gouvernement  plus  doux,.     -    . 
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Les  redes  des  anciens  Acadiens  ëpars  dans  quelques 
cantons  retirés  de  la  Nouvelle-Ecoflè,  s*habillent  encore 
aujourd'hui  comme  leurs  ancêtres.  Ils  ne  cachent  leur 
nudité  qu'avec  la  dépouille  des  animaux.  Quelquefois 
ils  s*enveloppent  dans  des  couvertures  qu'on  échange 
avec  eux  contre  leurs  pelleteries.  Entre  le  coftume  des 
hommes  &  celui  des  femmes ,  il  n'y  a  prefque  point  de 
différence.  L'habillement  de  celles-ci  defcend  jufqu'au 
bas  de  la  jambe,  en  forme  de  cotillon;  ceux  des  hommes 
ne  paifent  point  le  genou.  Us  aiment  à  avoir  les  jambes 
libres,  pour  mieux  vaquer  à  l'exercice  de  la  chafTe. 
Pendant  l'été ,  les  jeunes  gens  n'ont  qu'une  chemife  û 
courte,  qu'ils  font  obligés  de  fe  fervir  d'une  ceinture  à 
laquelle  eft  attaché  un  morceau  d'étoffe  ou  de  peau , 
pour  cacher  ce  qui  doit  l'être ,  même  aux  yeux  d'un 
Sauvage.  Une  fois  qu'ils  ont  paffé  cette  chemife  fur  leur 
dos,  ils  ne  l'ôtent  que  quand  elle  tombe  en  lambeaux. 
Hommes  &  femmes,  ils  vont  prefque  toujours  nue  tête. 
Parfois  cependant  ils  mettent  un  petit  bonnet  d'étoffe , 
en  forme  de  calotte,  qui  ne  leur  couvre  que  le  fommet 
du  crâne.  Quelques-uns  portent  des  bas  &  des  fouliers; 
mais  le  plus  fouvent  ils  n'en  ont  pas.  Les  bas  font  faits 
de  deux  morceaux  d'étoffe  qu'on  appelle  ma^amet;  ils 
les  coufent  en  dehors,  &  il  y  a  toujours  deux  aîles  qui 
débordent  la  couture  de  quatre  doigts.  Leurs  fouliers 
font  faits  de  peau  de  loup  marin,  en  efcarpins,  toujours 
plats  &  commodes.  Ils  reiTemblent  mieux  à  nos  chauf- 
fons, n'ayant  point  de  talons;  ils  s'attachent  avec  des^ 
courroies  qui  pailênt  par  des  trous  dans  les  quartiers  , 
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comme  les  cordons  cVune  bourfe.  Ils  en  tbnt  encore  de 
peau  d*origna! ,  qu'ils  embelliflent  de  peinture  &  de  bor- 
dure de  porc- épi  blanc  &  rouge;  mais  c*eft  pour  les 
vendre  à  ceux  qui  veulent  en  faire  voir  dans  leurs  pays. 
Les  hommes ,  comme  les  femmes ,  fe  mettent  du  fard 
plus  abondamment  qu'aucune  autre  Nation.  Ils  atta- 
chent leurs  cheveux  avec  de  la  rafade ,  petites  perles 
noires  &  blanches  enfilées  ;  &  ils  en  font  un  gros  nœud 
qui  ne  defcend  guère  plus  bas  que  l'oreille.  Cet  orne- 
ment eft  commun  aux  deux  fexes ,  qui  n'ont  pas  plus  de 
barbe  l'un  que  l'autre.  Leurs  cheveux  ne  blanchiiTenc 
jamais,  &  font  toujours  fort  plats.  Ils  dégouttent  de 
graifle  d'animaux  ou  d'huile  de  poiflbns.  Ils  en  mettent 
particulièrement  fur  le  front  ;  &  c*eft-Ià  leur  eflence 
ordinaire.  Quelques-uns  d'entre  les  jeunes  gens  ont  pris  , 
fantaifie  quelquefois  d'endofler  un  habit  complet  d'Eu-  ' 
ropéen.  Ce  n'eft  pas  le  ridicule  de  cette  parure  empruntée 
qui  les  en  dégoûta,  mais  bien  la  contrainte  où  fe  trou- 
voient  leurs  membres.  Ils  préfèrent  de  fe  ftygmatifer 
tout  le  corps,  &  d'y  imprimer,  même  fur  le  vifage, 
différentes  figures ,  telles  que  des  noms  de  Jéfus ,  des 
Croix ,  &c.  Ces  marques  font  indélébiles.  Ils  les  com- 
pofent  avec  du  vermillon  &  de  la  poudre  à  canon  mêlés 
enfemble.  Ils  fouffrent  d'autant  plus  pour  fe  défigurer 
ainfi,que  leur  peau  eft  un  cuir,  comparée  à  celle  de 
nos  Sybarites.  Elle  eft  de  couleur  d'olive.  Mais  leurs 
dents  n'ont  point  d'égales  pour  la  blancheur.  Un  Sau-. 
vage  marqué  de  la  forte  mourut  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris. 
Les  Chirurgiens  ccorchèrent  le  cadavre,  &  en  firçaj 
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pafTer  la  peau,  fans  que  les  nuances  en  fuflent  alté- 
rées. 

Garçons  &  filles,  hommes  &  femmes,  tout  le  monde 
fait  ufage  de  la  pipe.  Le  tabac  eft  leur  grand  régal  après 
Teau-de-vie. 

Les  femmes  ont  ta  voix  douce  &  touchante.  Les 
hommes  chantent  très-jufte*  Mais  leurs  danfes  ne  répoii* 
dent  pas  à  leur  mufique. 
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E  Canada  ne  nous  efl:  que  trop  connu.  Théâtre 
des  rivalités  fanglantes  de  l'Angleterre  &  de  la  France 
pour  des  fourrures;  peut-être  qu'en  perdant  cette  va.fte 
région  de  l'Amérique  feptentrionale ,  n'avons  -  nous 
perdu  qu'un  fujet  de  difcorde  plus  onéreux  que  profi- 

•  table ,  même  en  fuppofant  une  fuite  de  viéloires  non. 
interrompues.  Permettons  à  nos  voifîns,  moins  favq- 
rifés  que  nous  de  la  Nature  fur  leur  fol  natal,  de  cher- 

.  cher  à  s'en  dédommager  dans  des  contrées  lointaines; 
&  laiflbns  les  naturels  du  pays  regretter  leurs  premiers 
maîtres,  ~&  nous  vanger:  montrons  nous  plutôt  jaloux 
de  multiplier  nos  connoiiwnces  que  nos  Colonies,  & 
n'étudions  plus  les  mœurs  des  Sauvages  pour  les  tromper 
ou  les  corrompre,  mais  pour  nous  înflruire  &  noiis 
réformer. 

Les  Savans  ne  font  pas  encore  d'accord  fur  la  véri- 
table origine  de  la  population  américaine;  ils  convien-  - 
nent  cependant  affez  généralement  qu'elle  cominença" 
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par  le  nord.  Nous  ne  les  fuivrons  pas  dans  leurs  con- 
jeélurcs  plus  ou  moins  heureufes  ;  nous  nous  attacherons 
de  préférence  au  caraftère  des  habitans.  L'Amérique 
fcpîcntrionale  fourmille  de  petites  peuplades,  à  chacune 
derquelles  il  eft  plus  facile  de  donner  un  nom,  que 
d'en  fpécifier  les  mœurs.  Si  on  eiïayoit  d*en  tracer  une 
efquiffe,  il  faudroit  placer  les  Hurons  &  les  Iroquois 
fur  le  devant  de  la  fccne.  D'après  leur  phyfionomie 
plus  prononcée  que  celle  de  leurs  compagnons,  on 
pourroit  juger  du  refte.  On  ne  trouva  pas  aux  Sauvages 
de  l'Amérique  feptentrionale  cette  fimplicité  d'efprit  à 
laquelle  on  s'attendoit,  &  il  fallut  toute  la  fagacité  des 
Jéfuites  pour  en  pouvoir  tirer  quelque  parti. 

Dénués  des  arts  nécefTaires  pour  améliorer  un  fol 
ingrat,  ces  Peuples  fe  difputoipnt  Texiftence  journelle- 
ment ,  &  de  temps  immémorial.  A  la  vue  des  Européens , 
ils  tournèrent  contre  les  nouveaux  venus  toutes  les 
reflburcesde  leur  politique,  fupèrieure  à  leur  tadique. 
On  les  accufe  d'être  légers  dans  leur  amitié ,  peu  sûrs 
dans  leurs  conventions ,  féroces  dans  leur  vengeance  ; 
mais,  à  leur  place ,  qu'euffions-nous  fait?  Nous  n'aurions 
peut-être  rien  à  leur  reprocher,  fi  nous  les  euflions  traité 
d'égaux,  comme  ils  avolent  peut-être  le  droit  de  l'exi- 
ger. Le  zèle  de  nos  Miffionnaires  les  auroit  corrigé  des 
vices  qui  nous  révoltent  en  eux ,  fi  nous  ne  leur  eufîîons 
pas  apporté  à  la  fois  les  armes  d'une  main ,  &  de  l'autre 
révangile  de  paix.  Cette  aflbciation  contradiâ:oire  les 
a  aigri ,  &  nous  a  aliéné  leurs  coeurs.  Défmtéreffés  avec 
eux,  ilsfe  feroient  montrés  plus  généreux  envers  nous. 
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r  On  ne  parvient  pas  à  civilifer  des  barbares  pleins 

d'énergie,  en  s'emparant  de  leur  patrie  &  de  leur  liberté. 
De  tous  les  Sauvages  du  monde  connu ,  les  Illinois  & 
les  Hurons^  les  Nachtès  &  les  Iroquois,  les  Nadoeffis 
&  les  Chippeways,  les  Affinipoils  &  les  Algonquins ,  &c. 
ont  coûté  le  plus  aux  Européens  ;  on  les  exterminera 
plutôt  que  de  les  affervir;  &  on  ne  jouira  paifiblement 
du  Canada,  que  quand  on  en  aura  fait  un  défert. 

C'eft  fur- tout  dans  l'intérieur  des  terres ,  &  loin  de 
nos  Comptoirs,  qu'il  faut  étudier  ces  Peuples,  pour  en 
prendre  une  véritable  idée.  Leur  extérieur  annonce  déjà 
ce  qu'on  doit  s'en  promettre  ;  leur  taille  élevée  &  rare- 
ment difforme,  parée  d'une   chevelure  naturellement 
bouclée ,  prévient  d'abord  en  leur  faveur.  Leurs  fem- 
mes, plus  petites  que  nos  Européennes,  ne  font  pas 
dépourvues  des  grâces  de  la  figure ,  mais  elles  perdent 
de  bonne  heure  l'élégance  des  formes.  Nous  ferons 
étonnés  de  trouver  établi  par  eux,  &  commun  aux  deux 
fexes ,  l'ufage  de  dépiler  exadement  le  menton ,  &  toutes 
les  parties  du  corps  où  l'on  rencontre  des  fignes  de  la 
force  virile  dont  les  anciens  paroifToient  fi  jaloux.  Cette  . 
recherche  de  propreté  n'eft  due  peut-être  qu'à  la  modp 
qu'ik  ont  de  peindre  leurs  vifages,  &  d'oindre  tout 
leur  corps.  Leurs  habitations  &  le  mobilier  qu'elles  ren- 
ferment, font  conftruites  à  la  manière  ordinaire  des  Sau- 
vages.  Ce  font  des  perches  attachées  aux  extrémités 
avec  des  liens  d'écorce  d'arbre,  &  recouvertes  de  peaux 
de  daim  ou  d'élan.  La  dépouille  d'un  ours,  étendue  fur 
la  terre»  fert  de  lit>  Quant  aux  uflenfiles  de  ménage. 
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leur  indudrie  a  été  iufqa'à  façonner  une  cuiller,  mai»; 
pas  au-cUMà.  Un  couteau  ou  un  briquet  font ,  à  leurs 
yeux ,  chofes  fi  précieufes,  qu'ils  les  troquent  volontiers 
contre  des  efclaves.  " 

•  Les  Canadiennes  obfcrvent  !a  plus  fcnipuleufe  dé- 
cence dans  leur  maimien  habituel.  Pendant  les  vifites 
qu'elles  fe  rendent,  on  ne  les  furprend  jamais  dans  ces 
attitudes  plus  qu'efTominées,  qu'on  fe  permet  parmi 
nous  dans  les  fociétés;  jamais  elles  ne  croifent  ou  n'é- 
cartent les  jambes  :  modcftement  aflifes,  elles  n'affichent 
pas  ces  airs  d'abandon  ou  ces  minauderies  agac^antes, 
fi  ufîtées  dans  les  cercles  de  nos  Capitales.  Pendant 
tout  le  temps  de  leurs  infirmités  périodiques,  elles 
affeftent  fur  elles  une  attention  foutenue,  comme  pour 
démentir  &  rendre  vaine  l'opinion  qui  les  déclare  impures 
en  ces  momens.  Elles  ont  l'avantage  de  s'accoucher 
elles-mêmes;  &  deux  heures  après  la  délivra^lce,  elles 
vaquent  aux  détails  domeftiques  comme  auparavant  :  le 
nouveau  né  feul  fait  foupçonner  ce  qui  vient  de  ie 
pafîer.  ■■'  ^^^^^f^onn  iitTifn'i!..ivi^}  ;;]>^.iunic     l 

Les  Canadiens  ne  (ont  pas  étrangers  aux  diverfes 
afTeftions  que  la  Nature  fait  éprouver  au  cciur  ;  mais 
loin  de  les  afficher  par  des  marques  extérieures ,  ils  fe 
contentent  de  les  mettre  toutes  en  aftion.  Le  filence 
le  plus  ftupide  ou  le  plus  froid  lacomfme,  cachent  des 
fentimec.s  tout-à-faif  concentrés  en  eux ,  &  qu'ils  crain- 
droient  apparemment  d'afFoiblir,  en  les  laiffant  éclaiCi- 
au  dehors.  On  apprit  un  jour  à  un  Illinois ,  de  retoup 
d'une  longue  chaffe,  la  mort  fubite  de  fa  femme  qu'il: 
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aimoit.  Cef!  dommage  !  vépondit-'û.  P?raii  eux  la  vieil- 
leflb  Cil:  facrée  pour  les  jeunes  gens;  ils  lui  readen:  une 
forte  de  culte.  Le  plus  agi  de  !a  famille  en  cft  comme  le 
Dieu.  Chez  eux  un  fervicee  eft  payé  par  un  autre  fer- 
vice.  Ils  ont  eu  beaucoup  de  peins  à  comprendre  com- 
ment il  pouvoit  fe  fiiire  qu'une  quantité  plus  ou  moins 
grande  de  métal  jaune  &  blanc  monnoyc,  puiiTe  mettre 
une  (i  prodigieufe  dilliance  entra  des  hommes  nés  tous 
égaux.  Nos  efclaves  (  difent-ils  )  ne  le  font  pas  volon- 
tairement; comment  fe  trouve-t-il  des  hommes  affez 
L^.ches  pour  fe  réloudie  à  eue  toute  leur  vie,  &  de  leur 
plein  gré,  les  valets  de  leurs  femblabîes,  dans  l'efpoic 
d'amafler  quelques  poignées  de  pièces  d'or  ou  d*argcnt  ? 
Us  font  infenfiblts  à  nos  arts  d'agrément  ;  les  talens  utiles 
ontfeub  toute  leur  eflime.  Ils  préféreroient  une  alumette- 
bien  foufrée  à  l'Apollon  du  belvedcr.  ï^. 

lii  comptent  les  jours  par  fommeils,.  &  divifcnt  l'année 
en  douze  lunaifons.  Chaque  mois  a  fon  attribut  qui  fert 
à  le  faire  remarquer.  Ils  commencent  par  Mars,  qu'ils 
appellent  la  lune  des  vers ,  parce  que  dans  ce  temps, 
ces  reptiles  fe  montrent.  Avril  eil  le  mois  des  plantes,. 
Mai  celui  des  fleurs.  Juin  eft  la  lune  chaude ,  Juillet  la 
lune  du  chevreuil;  Août  celle  des  efturgeons,  dont  on- 
piend  un  grand  nombre  alors.  Septembre  eft  la  lune  du 
Lîed,  parce  que  c'eft  le  temps  de  la  moiffon  du  maïs^ 
Odobre  efl  le  niois  des  voyages  ;  Novembre  eft  la  lune- 
des  caftors.  Décembre  celle  de  la  chafTe.  Janvier  eft  la 
^  lune  froide,  &  Février  le  mois  de  la  neige.  Quand  la  , 
lune  a  fini  fon  cours,  ils  difent  qu'elle  eft  morte,  &: 
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appellent  yo/zr5  nuds  ceux  pendant  lefquels  Taftre  de  la 
nuit  ceflTe  d'être  vifible.    „,  '- 

La  forme  de  leur  gouvernement  cfl:  d'une  (implicite 
&  en  même  temps  d'une  fageffe  à  laquelle  nos  profonds 
Légiflateurs  n'ont  pu  encore  atteindre  dans  leurs  codes 
favamment  compliqués.  Les  familles   d'uwe    tribu   fe 
réunirent  pour  élire  deux  chefs,  l'un  prépofé  aux  opé- 
rations militaires,  l'autre    chargé  de    l'adminiftration 
Qvile.  Le  talent  de  la  parole  mène  à  ce  dernier  grade  ; 
la  valeur  donne  des  droits  au  premier.  Dans  l'intérieur 
de  chaque  famille  ,  on  nomme  un  chef  particulier  pour 
la  repréfenter  &  pour  aifider  les  deux  chefs  principaux. 
Ces  deux  autorités  ne  fauroient  fe  permettre  de  riva- 
lités, attendu  qu'elles  ne  font  que  comme  Texpreffion 
générale  des  vouloirs  de  la  nation  affembiée.  Aufiî  ces 
deux  chefs  n'intiment  point  leurs  ordres;  ils  n'ont  droit 
que  de  propofer  leurs  avis ,  fe  leur  miniftère  fe  borne 
à  recueillir  les  voix;  ils  ne  font  pas  même  tenus  de  la 
vindicte  publique.  Chaque  famille  a  fon  propre  Forum  ^ 
&  fe  fait  juftice  elle-même.  Un  coupable  trouve  un 
Tribunal  fans  fortir  de  la   maifon  paternelle,  &  fes 
parens  font  fcs  Juges-nés.  La  fentence  domeftique  eft 
confirmée  par  le  Chef  de  la  Nation,  fans  fouffrir  aucune 
forte  de  modification.  Faut-il  donc  aller  chez  les  Iroquois 
pour  trouver  un  modèle  de  légiflation  ? 

Quelquefois  U  même  individu   cft   élu  Chef  des^ 
guerriers  &  du  refte  de  la  Nation  tout  enfemble;  mais 
pour  mériter  une  telle  exception,  il  faut  avoir  des  titres 
bien  éclatans. 
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'     Le  comeftlblc  des  Sauvages  du  Canada,  peu  rc  (Tmé, 
n'en  eft  que  plus  lain.  lU  n'y  font  point  cutter  le  pain, 
le  lait,  le  fel  &  les  épiceries.  Leur  nourriture  ordinaire 
confifte  en  viandes  rôties  ou  bouillies;  &  pour  boiffon  , 
ils  fe  fervent  de  l'eau  dans  laquelle  ils  ont  fait  cuire  U 
chair  de  loursjdubufle,  de  l'élan,  du  cerf  &  des  caiîori;, 
tous  animaux  dont  ils  fe  repaiffent  indiffcreminent.  Us 
fe  nourriflent  auffi  de  riz  crevé  dans  l'eau,  &  fans  y 
ajouter  d'ingrediens  propres  à  en  relever  le  goût  fade. 
Comme  par-tout  ailleurs,  la  clafle  infime  de  la  Nation 
ne  fe  pique  pas  d'une  grande  propreté  dans  l'appr(3t  des 
viandes.  Mais  qui  auroit  le  courage  d'en  faire  un  re- 
proche au  Peuple?  La  misère  eft  toujours  Taie.   Ils 
aiment  à  prendre  leur  repas  en  grande  compagnie ,  & 
leurs  avions  de  grâces  font  des  danfes;  perfuadés  que 
le  grand  Efprit  (  c'eft  le  nom  de  leur  Dieu  )  eft  un  bon 
père ,  bien  plus  flatté  des  amufemens  de  fes  enfans,  que 
de  leurs  hommages.  Les  Sauvages  du  Canada  font  afteoir 
à  leur  table  tous  ceux  qui  fe  préfentent,  amis  ou  étran- 
gers. Us  fe  reprocheroient  le  morceau  qu'ils  porteroient 
à  la  bouche ,  fans  en  faire  part  à  celui  qui  le  convoi- 
teroit  des  yeux.  Ils  ne  favent  point  refufer  avec  poli- 
tefle,  &  donnent  bnifquement  avant  qu'on  leur  demande 
avec  inftance.  La  chair  de  chien  engraifte  n'eft  fervie 
que  dans  les  grands  galas  &  aux  jours  de  fêtes.  Il  ne 
fe  pafle  point  d'événemens  un  peu  remarquables,  qu'ils 
ne  célèbrent  par  des  danfes.  Ils  en  exécutent  de  plusieurs 
fortes ,  au  fon  du  tambour.  Celle  de  la  guerre  eft  une 
pantomime  mefurée  &  tout-à-fait  analogue  à  la  circonf- 
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tniice.  S'ils  font  effrayans  clans  leurs  jeux,  combien  ne 
doivent-ils  pas  l'ijtrc  d:uis  les  combats  rëels,  qui  n'ont 
lieu  que  trop  fl-équeniment  entre  les  dlilcrentes  Hordes? 
Parmi  les  S;iuvages,  les  h^iiiics  nationale-;  font  intcrmi- 
nable<;;  elles  le  font  bien  chez  les  Peuples  qui  fe  difent 
civilifés.  Les  Canadiens  le  préparent  à  leurs  guerres 
d'importance  par  des  jeûnes  dont  le  but  cfl:  de  fe  pro- 
curer des  r(3ves ,  d'après  l'interprétation  defqueîs  on  ■ 
aufïure  de  l'évéïiemcnt.  Le  délire  d'un  cerveau  creux. 
&  les  vapeurs  d'un  cflomac  vuide,  font  regardés  par 
eux  comme  des  infpirations  divines.  Terribles  dans  l'at- 
taque &  dans  leurs  moyens  de  défenfe,  ils  font  d'autant 
plus  féroces  quand  ils  fe  vengent,  qu'ils  favourent  ce 
plaifir  criminel ,  &  s'en  font  un  objet  d'étude,  un  fujet 
de  gloire.  C'efl:  fur  la  perfonne  des  prifonniers  qu'ils 
aiTouviflent  toute  leur  raîre,  avec  un  raffinemeat  de 
cruauté  qu'on  aura  peine  à  croire  *,  mais  la  patience  du 
fupplicié  furpafie  encore  l'acharnement  de  {qs  bour- 
reaux. On  vante  l'héroïfme  du  Stoïcien  ;  mais  qu'efl-il 
en  comparaifon  de  la  cont^enafice  fîère  d'un  Iroquois 
qui ,  affis  pendant  quarante  heures  fur  un  brafier  gradué 
à  deffein,  chante  comme  à  un  banquet,  conferve  fon 
efprit  libre  &  fon  ame  intade  dans  un  corps  épuifé  de 
tourmens,  provoque  fes  ennemis  raflafiésde  veni^eance, 
&  meurt  fur  le  lit  de  douleur,  comme  on  s'endort  fur  un 
champ  de  rofes, 

Chanfun  de  mort  d'un  Iroquois, 

u  Généreux  défenfeurs  de  ma  Nation ,  vous  dont  je 

»  fuis  def«endu(,  préparez-vous  à  me  recevoir.  Le  grand 

Efprit, 


.  I 


DES  Sauvages  du  Cai^ada. 


Mta 


»i  Efprit ,  en  me  livrant  à  mes  ennemis ,  a  voulu  fnns 
»  dovte  me  donner  l*occa{ion  d*ajouter  à  la  gloire  de 
w  mes  ancêtres.  Fils  des  braves ,  j*ai  vécu ,  je  veux 
»  mourir  comme  eux.  Qu'on  ne  dife  pas  d'eux  un 
>•  jour  :4e  tigre  belliqueux  n'a  enfanté  qu'un  daim  ti- 
>•  mide.  Qu'on  dife  plutôt  de  moi  :  la  ceinture  de  force 
a*  &  de  courage  a  pafTé  fur  (es  reins,  &  il  ne  l'a  quittée 
»»  qu'avec  la  vie.  Et  vous ,  dont  je  fuis  le  captif,  &  non 
i3  pas  l'efclave,  lâches  bourreaux,  qui  ne  favez  pas  même 
»  vous  venger,  venez  lutter  avec  moi;  qui  de  nous 
>s  cédera  ?  Voyons  (î  je  ferai  raiTafié  de  tourmens ,  avant 
a»  que  vous  foyez  repus  de  vengeances.  Cependant  vbqs 
»avez  encore  plus  de  motifs  pour  me  tourmenter,  que 
»  je  n'ai  de  moyens  pour  foufFrir.  Il  n'eft  pas  un  lam- 
»  beau  de  ma  chair  qui  n'appartienne  aux  corps  de  vos 
M  frères  &  de  vos  amis  vaincus ,  dont  j'ai  fait  ma  fubf- 
M tance  dans  les  combats.  J'ai  bu,  diflillë  goutte  à 
»  goutte  dans  leurs  crânes ,  tout  le  fang  exprimé  de  Jeur^ 
93  cœurs.  Au  lieu  de  nattes,  les  parois  intérieurs  de  ma 
»  cabane  font  tapifies  des  chevelures  de  vos  pères, 
w  Montrez-vous  du  moins  meilleurs  bourreaux  que  vou$ 
w  n'avez  été  braves  guerriers.  Souvenez- vous  que  vous 
»  avez  à  faire  à  un  homme,  &  que  la  plus  cruelle  de 
»  mes  tortures  feroit  d'expirer  fous  les  coups  inççruiui 
»  d'un  ennemi  aufli  foible  qu'une  femme.  »» 

Le  zèle  des  Miffionnaires  n'a  pu  rien  gagner  encore 
fur  l'efprit  des  Sauvages ,  pour  les  détourner  d'une  ven- 
geance aufli  atroce  j  il$iont  placé  là  leur  honneur,  L'a- 
mour-propriB  a  au©  fes  Héros  &  fes  Martyrs,       ,    i;^.'. 
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La  paix  a  cependant  des  charmes  pour  eux;  &  ils  en 
obfervent  tr«^s-fidèlement  les  traités,  du  moins  entr'eux: 
car  à  l'égard  des  Européens ,  ils  ont  cru  devoir  étudier 
leur  ftyle ,  &  les  élèves  ont  bientôt  égalé  leurs  maîtres 
dans  fart  des  négociations.  Pour  nous,  nous  aurions 
dû ,  à  notre  arrivée  dans  ces  régions  lointaines ,  être 
frappés  du  refpeél  religieux  qu'on  y  portoit  au  calumet 
de  paix ,  8c  n'y  point  attifer  le  flambeau  de  la  difcorde , 
devenue  de  plus  en  plus  incendiaire.  On  fait  que  le 
calumet  des  Sauvages  reprélente  le  caducée  des  anciens. 
Ce  fymbole  de  la  paix  e(l  une  pipe  à  tabac ,  laquelle , 
paflfant  de  bouche  en  bouche,  rend  frères  tous  ceux 
qui  ont  confenti  à  en  afpirer  la  fumée. 

Si  les  difcours  perfuafifs  des  Millionnaires  n'euffent 
point  été  démentis  par  la  conduite  des  autres  Européens, 
il  eût  été  facile  de  faire  tourner  cet  ufage  (i  louable  aa 
commun  avantage  des  naturels  du  pays  &  des  étrani 
gers,  N 

Les  Sauvages  du  Canada  poflfédent  à  la  fois  la  rhé- 
torique des  mots  &  l'éloquence  des  chofes.  Toutes  leurs 
harangues  font  en  images ,  &  leurs  fentimens  en  allions  : 
û  fumer  au  calumet  eft  un  peu  groffier  &  de  mauvais 
goût,  quoique  plus  expteSif  que  prefenter  le  rameau 
^olivier;  courir  Calumttte,  eft  un  madrigal  délicat  que 
ne  défavouerolt  point  le  Peuple  le  plus  galant.  Il  con- 
fifte  ^  fe  préfenter  devant  la  couche  de  fa  dame  endor- 
mie ou  feignant  de  dormir,  portant  à  la  main  une  mèche 
allumée.  Si  on  fe  réveille  pour  l'éteindre ,  c'eft  un  cotv- 
fentement  tacite  du  cœur ,  &  le  mariage  ne  tarde  pas  à 
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s'en  fuivre.  La  célébration  a  lieu  fans  l'intervention  de 
la  Dlv!  jiié ,  &  fans  le  miniftère  des  Prêtres.  Le  couple 
amoureux  brife  une  baguette  en  autant  de  morceaux 
qu*il  a  de  témoins;  chacun  des  aflîOans  emporte  fon 
morceau ,  &  le  conferve  comme  un  gage  à  produire  m 
temps  &  lieu.  Et  en  effet,  en  cas  de  divorce,  on  y 
procède  en  rapprochant  ces  différons  fragmens  qu'on 
jette  au  feu.  Il  faut  avouer  que  la  noble  (implicite  de 
cet  ufage  vaut  bien  tout  le  cérémonial  des  Nations 
policées  anciennes  8c  modernes. 

L'adultère  paffe  pour  un  crime  d'autant  plus  capital, 
qu'on  a  la  reffource  du  divorce  &  •  de  la  polygamie. 
Dans  cette  facheufe  circonflance ,  un  mari  (  chez  les 
Nadoeffisy  peuplade  du  Canada)  a  le  droit  de  fe  faire 
juftice  lui-même.  Elle  confiée  à  couper  avec  Tes  dents 
le  bout  du  nez  de  fa  femme  coupable  ;  de  ce  moment 
la  féparation  a  lieu  dans  toutes  les  règles. 

Les  Sauvages  du  Canada  ont  une  religion ,  pulfqu'ils 
diflinguent  deux  Divinités  fuprémes;  le  grand  ou  le  bon 
Efprit,  qu'ils  appellent  M(i/z//o/<;&  le  mauvais  Efprit, 
dont  ils  n'ofent  prononcer  le  nom.  Ils  ont  réfervé  pour 
ce  dernier  prefqu'uniquement  le  peu  ^  pratiques  fu* 
perftitieufes  dont  ils  font  profeffion.  S'ils  n'avoient 
jamais  entendu  gronder  le  tonnerre,  s'ils  n'avoient 
jamais  eu  peur,  les^ib-oquois  &  leurs  voifins  feroient 
peut-être  encore  tout-à-fait  athées. 

Chez  nous ,  tel  qui  à  la  tête  d'un  efcadron  brave  la 
mort ,  fe  dément  quand  elle  fe  préfente  au  pied  de  fon 
Jiit.  Un  Indien  du  Canjida  y  phiiofophe  fans  s'en  douter, 
'  N        Bii 
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meurt  avec  la  même  indifférence  qu'il  a  vécu.  Plus 
tran(|inlle  qu'un  Stoïcien ,  puifqu'il  Teft  fans  efforts  & 

.  fans  principes,  il  harangue  (es  co:np;io;nons  d'arme'? 
confole  Tes  veuves,  fait  une  leçon  à  fes  entans,  intime 
à  fes  héritiers  fes  dernières  volontés,  ordonne  tous  les 
préparatifs,  &:  veille  à  tons  les  détails  du  grand  repas 
qu'il  defHne  fur  fa  tombe  à  (es  amis  &  à  fa  tribu.  Les 
Prêtres  n'affiftent  point  le  mourant  à  fes  deniers  mo- 
mens;  &  il  n'eft  pas  befoin,  par  le  tableau  d'un 
avenir  bien-heureux,  de  le  dégoûter  de  la  vie  pour'  le 
réfigner  à  la  quitter  fans  regrets.       *'•  '  ■  " 

A  peine  expiré,  on  habille  le  mort,  on  lui  farde  le 
vifage,  on  l'afle  it  fur  une  natte  ou  fur  une  belle  four- 
rure, placée  au  milieu  de  fa  cabane.  Il  ert  accompagné 
de  fes  armes.  Ses  parens  &  fes  amis,  ralfemblcî  en 
cercle ,  prononcent  fon  éloge  funèbre ,  moins  verl^eux 
que  nos  oraifons.  Puis  on  le  porte  en  grande  pompe  au 
dépôt  général  de  la  tribu  ,  où  on  l'enterre.  Sur  la  tombe 
on  a  foin  de  tracer  quelques  hyéroglyphes,efpèce  d'é-' 
pitaphe;  mais  ces  fortes  de   monumens  ne  font  pas 
néceffaii.is  pour  conferver  le  fouvenir  de  fes  belles 
actions  &  de  (es  qualités  louables.  Les  pères  &  les 
enfans  fe  portent  un  attachement  réciproque,  à  un. 
degré  qui  feroit  la  fatyre  de  beaucoup  d'autres. peuples,  f 
Voici  rajuftement  le  plus  généralement  adopté  des- 
Sauvages  du  Canada-.  :' 

:  Ceux  qui  font  parade  de  leur  bravoure  arrachent  tous 
lès  cheveux  de  leur  tête,  à  l'exception  d'une  touffer 
qu'ils  laiffent  croître  de  toute;  leur  longueur,  A  cette 
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trèfle  ils  attachent  des  plumes  de  diverfes  couleurs,  & 
des  aigrettes  d'ivoire  ou  d'argent.  Cette  manière  de  le 
couper  &  orner  la  chevelure  fert  à  dilVmguer  les  peu- 
plades les  unes  des  autres.  Ils  fe  peignent  en  outre 
le  vifage  de  blanc  &  de  noir,  &  c'eft-là  roinemcnt 
auquel  ils  attachent  le  plus  de  prétention.  En  temps 
de  guerre,  ils  s'enluminent  d'une  manière  tout-à-lait 
elFrayante  &  hideufe.  Ils  fe  coeffent  quelquefois  d'uwe 
capote.  .  ^,^s    :.;.,  .  .    . 

Les  pe;its  maîtres,  les  merveilleux,  les  ék'gans ,  qui 
fe  piquent  de  donner  le  ton  &  de  faire  mode  ,  il*  fen- 
dent le  bord  extérieur  des  deux  oreilles,  y  tortillent 
un  fil  d'archal,  pour  donner  à  cette  partie  une  forme 
plus  heureufe  que  celle  qu'elle  a  reçue  de  la  nature , 
dont  ils  méconnoiflent  les  grâces.  Il  eu  aufli  d'ufiige  de 
fe  percer  le  nez  pour  y  paiTer  des  pendans  plus  ou  moins 
riches. 

Les  Indiens  du  Canada  vont  prefque  tout  nuds,  à 
l'exception  d'une  ceinture  de  peau,  garnie  pardevant 
d'une  pièce  proportionnée ,  pour  la  grandeur,  à  ce  qu'elle 
cache.  Les  vieillards  fe  couvrent  la  moitié  des  cuiffes. 
Ils  jettent  fur  leurs  épaules  une  fourrure  ou  un  pan  de 
drap,  ou  même  un  manteau  d'ccarlate ,  qu'ils  attachent 
au  haut  de  la  poitrine.  Ils  portent  des  colliers,  8r  un 
cordon  auquel  ils  fufpendent  leur  couteau.  Us  couvrent 
leurs  jambes  d'une  efpèce  de  guêtres  coufues  très-fer- 
rées. Les  bords  de  l'étoffe  dont  elles  font  formées 
faillent  de  la  largeur  de  la  main.  Ces  guêtres  font  quel- 
quefois foutenues  par  des  bretelles  attachées  à  la  cein- 
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ture.  Cette  chauflure  eft  très'Commode  pour  chair<»r  au 
milieu  de  la  neige.  Les  foullers  de  peaux  de  daim ,  de 
bufle  ou  d'élan ,  groffiirement  façonnés,  ie  placent  faci- 
lement ,  &  font  très-propres  à  la  marche.  A  l'endroit 
de  la  cheville ,  ils  font  chargés  de  différentes  petites 
plaques  de  cuivre  ou  d  etain ,  lefquelles  placées  à  Taife 
l'une  contre  l'autre,  font  un  bruit  qui  amufe  beaucoup 
le  Sauvage  qui  chemine.         -  .     - 

Les  femmes  portent  des  bas  &  des  chauiTures  abfo- 
lument  fenibhbles  à  ceux  des  hommes ,  &  ornés  de 
même.  Celles  qui  hantent  les  Européens,  fe  revêtent 
d'une  chemife  dont  la  partie  inférieure  flotte  pardevant 
fur  le  jupon.  Elles  y  ajoutent  pardeffus  ou  pardeiTous 
indidin^lcment ,  une  efpèce  de  camifole  de  peau  fans 
manches ,  qui  prend  au  col  &  ne  defcend  que  jufqu*à 
k  ceinture.  Leurs  jupons  de  drap  ou  de  peau  ne  def- 
cendent  que  jufqû'à  leurs  genoux  ;  les  bras  font  nuds 
en  quelques  cantons.  Dans  d^autres,  ils  font  couverts 
de  manches.  La  coëfTure  v^e  aufll  félon  la  tribu  ;/on 
en  rencontre  qui  renferment^leiifs  cheveux  dans  des 
rubans  ou  dans  des  plaques  d'argent,  quand  elles  en 
ont  le  moyen.  Ces  plaques,  larges  de  quatre  doigts, 
s*emboîtent  les  unes  dans  les  autres ,  &  font  terminées 
par  quelqu*ornement  plus  recherché.  Il  en  eft  d'autres 
qui  partagent  leur  chevelure  au  milieu  de  la  tête,  &  en 
forment  deux  boucles  pendantes  (ur  chaque  oreille,  de 
la  groflfeur  du  poing ,  &  longues  de  trois  pouces.  Les 
femmes  de  toutes  les  peuplades ,  fans  exception ,  placent 
une  mouche  de  couleur ,  de  la  grandeur  d'un  écu ,  à 
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côté  de  chaque  oreille.  Quelques  -  unes  placent  cette 
mouche  au  nfilieu  du  front;  d'autres  teignent  leurs 
cheveux.  On  remarquera  qu'elles  ne  les  coupent  jamais , 
au  lieu  que  les  hommes  y  touchent  toutes  les  lunaifons» 

Fin  des  Mœurs  &  Coutumes  des  Sauvages  du  Canada» 
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HISTORIQUE]    \. 
SUR  LES  HABIT  ANS  DE  LA  BAYE 

CHACKTOOLE . 

A    VENTRÉE     DE     NORTON, 


Vj  E  pays  fait  partie  de  la  côte  Nord  -  Oueft  de 
l'Amérique ,  vers  le  64  degré  de  latitude.  Il  offre  à- 
peu-prcs  les  mêmes  afpe£ls  que  la  contrée  des  Tfchutsky ,. 
dont  il  n'eft  éloigné  que  de  quelques  journées  de  vaif- 
feau.  Il  eft  en  général  très-nud ,  &  rempli  de  collines 
preique  toutes  pelées.  Dans  la  faifon  >  le  fol  eft  couvert , 
de  diftance  à  autre  ,  de  longs  gramens  ë^  de  plantes, 
telles  que  la  (  1  )  Camarigne  ,  qui  donnent  une  prodi- 
gieufe  quantité  de  bayes  ,  bonnes  à  manger ,  quand' 
elles  font  bien  mûres.  On  n'y  trouve  que  des  bruyères  ,> 
quelques  bouleaux  ,  des  faules  &  des  aunes ,  de  la 
groffeur  d'un  manche  à  balai.  Mais  Teau  douce ,  fi  chère 


(î)  Cette  Plante ,  qu'on  nomme  auffi  bruyèïe  à  fruic  noiV^ 
le  trouve  en  Europe  dans  les  cantons  faWoacu*  du  Por-f 
lugal. 
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aux  Navigateurs,  y  abonde,  ainfi  que  le  bois  flotté, 
lequel  eft  prefque  tout  de  iaplii  dans  cette  partie  de  la 
Mer  du  Nord.  Les  Naturels  de  ces  triftes  contrées  ^ 
vivent  de  laumons  &  d'autres  poiflbns  défiechés.  Us 
ont  la  fotte  manie  de  Te  percer  la  lèvre  inférieure,  I!ç 
mettent  au  fer  le  prix  que  nous  mettons  à  Tor.  L'Equi- 
page du  Capitaine  Cook  obtint  pour  des  couteaux  fa- 
briqués avec  un  vieux  cercle  de  fer ,  aux  environs  de 
400  livres  de  poiflbns  frais  ,  pat  mi  lefquels  il  y  avoit 
plufieurs  truites.  Un  peu  de  tabac  donné  à  l'un  de  ces 
Sauvages  ,  &  des  grains  de  verre  offerts  à  fa  Femme 
&  à  {a  Fille ,  firent  couler  des  larmes  de  reconnoilïance 
h  toute  cette  Famille.  Les  Mères  ont  coutume  de  por- 
ter leurs  Eiifans  fur  le  dos  ,  couverts  avec  le  chaperon 
de  kur  fouguenille.  Leurs  canots ,  revêtus  de  peaux  ^ 
leur  fervent  de  cabanes ,  quand  ils  les  ont  renverfés  ^ 
la  partie  convexe  du  côté  du  vent. 

Le  teint  de  leur  vifage  eft  de  la  couleur  du  cuivre, 
Lçurs  chev€ux  noirs  ,  font  courts.  Ils  ont  peu  de  barbe. 
Tous  ne  portent  point  d'ornemens  dans  les  deux  trous 
pratiqués  à  l^urs  lèvres  de  deffous.  Le  Coftume  eft  k-r 
peu-près  le  même  pour  les  deux  Sexes.  C'eft  une  ja- 
quette de  peau  de  daini,  garnie  d'un  grand  chaperon^ 
Hommes  ^  Femmes  portent  de  très  larges  bottes.  Les 
uns  &  les  autres  ont  les  dents  noires ,  &  qui  parurent 
aux  premiers  Navigateurs  qui  les  obfervèrent ,  limées 
iufqu'au  niveau  des  gencives.  Les  Femmes  fe  tatouais 
.dans  i'efpace  qui  fépare  la  l^vre  dumentoni 
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Ils  font  d'un  caradlcre  aflez  doux  ,  quoique  méfiantr 
Ils  connoijfTent  l*art  du  chant ,  &  leurs  petits  Concerts 
n'ont  rien  de  barbare.  Le  Coriphée-chanteur  eft  ordinai- 
rement accompagné  de  deux  Virtuofes ,  dont  l'un  bat 
une  efpt'ce  de  tambour  ^  tandis  que  l'autre  fait  mille 
geflcs ,  plus  chargés  les  uns  que  les  autres  j  avec  CqS' 
mains  &  avec  fôn  corpr» 

Leurs  habitations  placées  près  du  rivage  de  la  Mer  , 
ne  préfentent  qu'un  toit  en  pente  ,  fait  avec  des  mor- 
ceaux de  bois  ,  recouvert  de  gramens  &  de  terre.  Les 
flancs  font  entièrement  expofés  à  l'air.  Le  plancher  eft 
auflî  de  morceaux  de  bois  ;  l'entrée  fe  trouve  à  une 
des  extrémités  ,  &  l'âtre  ou  le  foyer  par  derrière.  Il  y 
a  près  de"  la  porte  ^  un  petit  trou  qui  donne  iffue  à  la 
fumée»  ' 

L'entrée  de  Norton  n'offre  pas  un  feul  havre  ;  &  la-. 
Baye  de  Chacktoole  fe  trouve  expofée  aux  vents  du. 
Sud  &  du  Sud-Oueft.. 

Voici  quelques  mots  de  leur  Idiome ,  qui  a  quelque- 
analogie  avec  les  Dialedes  des  Groenlandois  &  des 
Efquimaux  ;  d'où  on  pourroit  inférer  que  toutes  ces- 
Peuplades  font  de  même  race  :  fi  cela  eft ,  il  y  a  une 
grande  apparence  qu'il  exifte  au  Nord  ,  une  communi- 
cation quelconque ,  entre  la  partie  occidentale  de  TAmér 
rique  &  la  partie  orientale_,de  l'Afie  : 

L'(Eil.  .••»»•.•*.  Engaw 
Le  Soleil.  •••..,••  Maje, 
La  Mer  ^  ^  ,  .♦..,...  g^  «  j^Emak' 
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£cu«  ......    j   •.    .  Nooe, 

Fer •    9   •    •    •  Shawikp 

Non  ••..(.    ••9»  Ena, 
Oui»  ••••«■••••  jCi^t 
Un.    •    y    ..•••..    <»  Adowjakp 
Deux  ..•....••»  ^/^<x. 
Cinq.  ••••..••••  Dalldmikf 
Lorfqu*ils .  comptent  audelà  de  cinq  ,  ils  répètent 
jes  mêmes  mots. 

fui  dç  la  Notice  Hljlorlque  fur  les  Habitans  de  la  Bajjf^ 
Çhaçktoole  ,  à  /^entrée  de  Norton^ 
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SUR     LES     TSCHUTSKY. 


L 


A  découverte  d'un  nouveau  Monde  ,  &  la  mefure 

'de  la  terre  formoient ,  dans  l'Hiftoire  des  Sciences ,  deux 

^le  Tes  plus  brillantes  époques.   La  juxta-pofition  de 

TAfie  &  de  TAmérique  reconnue  &  démontrée  tout 

récemment ,  jette  un  nouveau  jour  fur  la  Géographie 

.du  Globe  ,  éclaircit  bien  des  difficultés  importantes  ,  & 

fatisfait  à  la  fois  les  Savants  de  plufieurs  partis  contraires. 

CVft  donc  aujourd'hui  une  vérité  de  fait ,  que  1 3  lieues 

4*€ulement  de  Mer  parfemée  d'Ifles ,  feparent  le  nouveau 

Continent  du  plus  ancien  des  trois  autres  *,  &  telle  efl 

<€n  effet  la  diftance  du  Cap  du  Prince  de  Galles-Nord , 

'53  degrés  Oueft  ftir  la  côte  de  T  Amérique,  au  Cap 

Oriental-Nord  52   degrés   Efl  de  l'Afie  ,    pays  des 

Tfchiasky.  Ainfi  ,  l'Amérique  aura  pw  être  peuplée  fans 

l'intervention  d'un  miracle ,  &  il  eft  probable  que  l'Afie 

lui  a  rendu  ce  fervice  ;  du  moins  on  peut  raifonnable- 

ment  le  conjecturer,  d'après  l'analogie  qui  règne  entre 

lesHabitans  des  deux  côies  oppofées  ,  &  fi  peu  diftantes 

l'une  de  l'autre.  Les  Pirogues  que  fe  conftruifent  les  Na- 

j|Urels  de  ces  contrées,  avec  la  peau  de  quelqu'animal 

marin  ^  leur  fuffifent  pour  franchir  les  petits  bras  de  Mer 
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qui  les  tiennent  tloignds,  &  pour  communiquer  en» 
femble. 

Le  pays  des  Trchuts!:y  ,  ou  rextrdmité   orientale: 
«le  l'Afie,  reconnue  par  Behring  en  1718,  &  confirmée 
par  le  Capitaine  Cook  en  1778  ,  efl:  prcfque  nul  pour 
la  végétation.  Les  Naturels  ne  vivent  que  de  pèche.  Ils. 
font  établis  non  loin  du  rivage,  dans  une  petite  Bour- 
gade ,  où  \k  vivent  heureux  du  peu  qu'ils  pofsèdent  9 
ils  n'envient  aux  Européens,  que  leurs  Couteaux  &  leur 
Tabac.  Ils  ont  imaginé  deux  fortes  d'Habitations.  Celles, 
d'hiver ,  ovales,  hautes  de  20  pieds,  reffemblent  exac- 
tement à  une  voûte  dont  le  plancher  eft  un  peu  au- 
deflbus  de  la  furface  de  la  terre.  Sa  cJiarpente  eft  de 
bois  &  de  côtes  de  baleines ,  difpofées  avec  intelligence  ,, 
&  fixées  avec  art.  L'entrée  eft  un  trou  placé  au  fomme.t 
du  toit.  Les  cabanes  d'été  font  circulaires  &  aftez  éten- 
dues. Le  comble  fait  la  pointe.  Des  perches  légères  Se 
des  os  couverts  de  peaux  d'animaux  marins,  en  compo- 
fent  la  carcafte.  Le  lit  Se  le  coucher  font  de  peaux  de 
daim  fèches  &  propres.  Les  féparations  qu'on  y  re- 
marque ,  femblent  indiquer  que  cette  Peuplade  n*eft  pas 
tout-à-fait  étrangère  à  la  pudeur. 

Au  tour  de  ces  maifons  s'élèvent  ,  à  la  hauteur  dé 
dix  à  douze  pieds ,  des  échaffaudages  conftruits  avec 
des  os  ,  &  deftinés  à  fécher  du  poiffon  ou  âts  peaux^. 

Leurs  véteniens  annoncent  un  degré  d'induflrie  fu- 
périeur  à  ce  qu'on  attend  d'une  Peuplade  placée  à  une 
fi  haute  latitude.  Leur  Coftume  confiftc  en  un  cha.- 
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peau  ;,  une  jaqrertc  ,  une  paire  de  culottes  ,  des  bottes 
&  des  gants.  Chacune  de  ces  pièces  eft  de  cuir,  de 
peaux  de  dain  ow  de  chien ,  ou  de  veaux  de  mer  ex- 
trcmemcnt  bien  ap|)rtnces.  Quclqujs-uncs  confcrvent 
leurs  poils.  La  tcte  entre  dans  le  chspcau .,  qui  n*a  un 
rebord  que  fur  le  devant,  comm.^,  ooiir  garar.rr  ici 
yeux.  Indépendamment  de  ces  chapeau^  ,  ilotii  la  Plu- 
part des  Natureles  du  pays  fr»nt  ufa'j'i-,  ils  por/eniaufU 
des  capuchons  de  peaux  de  chien  ,&  aHc-.  grands  poiii- 
couvrir  la  tâte  &  les  épaules.  J.i  ur  ciicveliie  ,  noiie 
pour  l'ordinaire,  eft  raCée  &  coupée  trcs-pir>.  Aucm 
d'eux  nelaifTe  croître  Ta  barbe.  Ils  ont  le  vil'ag;;  ailoa^c  ; 
ils  font  bien  faits ,  &  paroiiTent  robuftcs. 

Ils  font  ufage  de  Tare  pareil  à  celui  des  ETquimauy  ; 
leurs  traits ,  dont  très-peu  font  barbelés ,  ont  pour  garni- 
tures, des  os  ou  des  pierres  aiguës.  Con.îmuiictr.ent  ilr 
portent  en  bandoulière,  fur  l'épaule  droite,  des  piquc% 
&  des  hallebardes  de  fer  ou  d'acier ,  ornées  de  fculptures 
ou  de  pièces  de  rapport  ,  d'airain  ou  d'un  métai  Li  uic. 
Une  lanière  de  cuir  rouge  ,  forme  h  Bandoulière.  Un 
Carquois  de  cuir  rouge  élégamment  brode  &:  rem- 
pli de  flv^ches  ,  pend  fur  leur  é^jjiule  gauche.  Ils  empoi- 
sonnent leurs  traits  avec  le  iuc  d'une  certaine  racine 
nommée  {ga£e  %  enroric  que  la  plus  légère  blefTure  ejft 
inorrelle ,  même  pour  les  animaux  marins. 

Ils  faluent  en  ôtant  leurs  chapeaux.  Le  chant  &  la 
.^anfe  ne  leur  font  point  inconnus }  ils  font  doux  & 
çirconfpeds.  Il  paroît  qu'ils  fe  font  plus  d'une  fois 
jJ^OHchés  »vec  les  RufTes  ;  mais  ceux-ci  ne  les  ont  pas 


'h 


I     i 


•   '1 


'\  , 


\ 


Notice  historique 


encore  h.k  paffer  fous  le  joug.  Un  Peupfe  qui  n'a  pour 
tout  trt^l'or  ,  que  la  Liberté,  comjJte  peu  d'envienx  ,  & 
fie  paroît  pas  mcme  digne  d'avoir  des  ennemis.  Cepen- 
dant on  les  harcelle  de  temps  à  autre  :  La  dernière  cx-«- 
pédition  formée  contr'eux  eft  de  17 50  ;  elle  ne  produifit 
aucun  avantage  aux  aggreflTeurs»  Les  Xrchutsky  ont  de 
la  hardieiïe  &  du  courage.  Ils  fe  font  rendus  redouta- 
bles aux  Koriaques  leurs  voifins ,  &  même  aux  Euro- 
péens. Ils  s'occupent  beaucoup  de  leurs  Rennes  ;  on  en^ 
trouve  parmi  eux  ,  une  quantité  confidérable  de  faur- 
vages  &  de  domeftiques. 

Le  pays  des  Tfchutsky  abonde  en  chiens  de  l'efpèce* 
du  renard  «  maïs  plus  gros  &d^  différentes  coulétjrs  ; 
ils  ont  de  longs  poils  foyeux,  qui  reiTemblent  à  de  la 
laine.  On  les  attelle  aux  traîneaux  pendant  l'hiver* 
Quelquefois  auflî  on  fe  nourrit  de  leur  chair.  C'eft  fur- 
tout  ici  qu'ils  méritent  de  fervir  d'emblème  à  la  Fidélité, 
&  de  modèle  aux  Amis.  On  leur  donne  la  liberté  dans 
la  belle  faifon  ;  &  ils  en  profitent  jufqu'à  la  fin  de  l'été.- 
Quand  la  neige  commence  à  tomber ,  ils  ne  manquent' 
pas  de  retourner  chez  leurs  Maîtres  ,  &  s'offrent  d'eux- 
mêmes  au  joug  du  travail  &  delà  fervitude. 

Nous  avons  oublié  de    dire  ,  d'après  d'anciennes^ 
Relations  de  Voyages ,  qu'un  Négociant  Ruffe  (Seodot 
Alexeieff)  en  1648 ,  fit  avec  fept  navires,  le  tour  de  la- 
Peninfule  de  Tfchutsky,. 
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'Amour  de  la  Patrie  &  rentlioufîafme  pour  la 
Liberté    ëtolent  les  deux  plus  pulfTans    mobiles  des 
Anciens ,  &  leur  infpirèrent  ces  belles  actions  politiques 
qui  font  le  charme  de  leur  HiAbire.  L*amour  du  fol 
natal  &  le  goût  pour  rindëpendancè  ,  produifent  des 
effets  plus    merveilL'ux    peut-être   encore   parmi   les 
Groenlandois.  Il  étoit  affez  naturel  de  fe  plaire  &  de 
s'attacher  dans  des  contrées  telles  que  la  Grèce  & 
i'Italie  :  mais  que  penfer  de  l'Habitant  du  Spitzberg , 
qui ,  tranfporté  à  la  Cour  des  Rois  d'Europe ,  y  périt 
cTennui ,  foupirant  fans  cefle  vers  la  trifle  Péninfule  , 
couverte  de  glaces ,  où  il  peut  à  peine  végéta ,  errant 
parmi  les  ours  &  les  rennes.  '  ' 

Les  Nations  les  plus  voiiînes  de  ce  pays  en  connoifTent 
depuis  long-temps  les  côtes  ;  maïs  pieu  d'ènîr'eîleiî 
ont  été  tentées  d'y  faire  des  Etabhflemerts  de  longue 
durée.  Les  Naturels  traitent  les  Etrangers  dé  Barbares , 
fe  réfervant  pour  eux  feuls  lè  titre  d'Hommes.  Ils  en 
connoiffent  en  effet ,  les  droits  &  les  devoirs  ,  &  n'ont 
pas  befoin  de  Codes  Religieux  &  Politique  pourexetcer 
les  uns  &  remplir  ks  autres.  La  pèche   &  la  chafîe 
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leurs 


fbrmrtH  leurs  fetrfés  ocorpatiom,  &  fuffifent  à  tous  ^( 
befoins.Leursplaiiirsfont  proportionnés  à  leurs  facultés,^ 
Boire  de  4'htiiic  de  -baleirte  bien  tance,  dévorer  tie  la 
chair  de  poiiTon  à  moitié  corrompue ,  &  à  peine  paflTée 
au  feu,  cîanfer  au   fon  monotone  d'un  tambour  dif- 
cordant ,  raconter  ,   en  glapifTant ,  quelques  aventures 
communes ,  &  dormir  ;  voilà  en  fomme  Thiftoire  d'un 
Groenlandois,  Il  attend  les  év^nemens  ,   fans  )aiiiais 
aller  à  leur  rencontre  ;  le  lendemain  ^^  jowr  de  fon 
trépas  ne  l'occupe  pas  davantage   que  la   veille   du 
jour  de  fa  naiflance.  Quelques  Millionnaires  fe  font 
avifés  de  lui  parler  d'une  autre  vie  ;   pour  fe  faire 
comprendre  ,  ils  ont  été  obligés   de  Tafsûrer  que  le 
Paradis  reffembloit  au   Spitzberg.  Le  lever  du  Soleil 
infpire  cependant  à  ces  Peuplades  groflières ,  une  efpèce 
de  culte  journalier.  Ils  tendent  leurs  bras  vers  cet  Aflre,, 
allument  du  feu  à  {qs  rayons ,  &  y  purifient  quelques- 
uns  de  leurs  alimens.  Chacun  s'acquitte  de  fon  kommage, 
à  la  porte  de  fa  cahutte  ^  &  répugneroit  d'en  charger 
quelqu'autre.  ' 

Les  liens  d'Amour  ou  d'Hymenée  ne  font  pas  les 
plus  forts  &  les  plus  étroits  parmi  eux  ,  &  le  cèdent  à 
la  tendrefle  paternelle  &  à  la  piété  filiale.  On  remarqua  , 
à  la  Cour  du  Roi  de  Dannemarck,  que  l'un  des 
Groenlandois  qu'on  y  tranfporta  ,  pleuroit  toutes  les 
fois  qu'ils  rencontroit  un  enfant  dans  les  bras  de  fa 
Mère  ou  de  fa  Nourrice.  On  mit  tout  en  œuvre  pour 
faire  oublier  à  ces  Sauvages  leurs  montagnes  de  neige  ^ 
|curs  canots  d arêtes,  revêtus  de  peaux  ,  leurs  cabanes 
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enfumées  &  leurs  habitudes  pénibles.  Rien  ne  put  les 
en  cliftraire.  Ils  furent  infenfibles  à  tous  les  avantages, 
à  tous  les  agrémens  de  la  civilifation ,  &  ne  manquèrent 
aucune  cccafion  de  retourner  parmi  leurs  compatriotes. 
Le  mauvais  fuccès  d*une  première  tentative  ne  les 
arrêta  pas  ;  ils  s'exposcient  aux  plus  grands  dangers 
pour  revoir  leur  terre  native. 

On  ne  peut  attribuer  cette  indifférence  à  leurs 
ftupidité  :  ils  avoient  de  l'aptitude  pour  tous  les  Arts , 
&  ils  ne  manquaient  pas  de  judiciaire.  Leur  conduite 
donne  un  démenti  formel  à  ces  Moralifles  politiques , 
qui  prétendent  que  l'Homme  eft  deftiné  par  la  Nature , 
pour  la  Société  civile.  Les  Groenlandois  &  beaucoup 
d'autres  Peuplades  de  ce  genre  prouvent  par  des  faits , 
préférables  fans  doute  à  des  raifonnemens ,  que  l'indi> 
vidu  de  l'efpèce  humaine ,  eft  né  pour  vivre  en  famille 
feulement.  L'Homme  par-tout  ,  eft  fils  &  père  ;  il 
n'eft  point  patriote  &  citoyen  par-tout.  L'enceinte  de 
Ig  maifon  paternelle  lui  fufHt  pour  vivre  heureux  & 
bon  ,  pourvu  qu'il  y  cultive  fa  raifon.  Toutes  les 
reffources  qu'on  trouve  dans  les  Cités  ,  font  de 
brillans  hors-d'œuvres  qui  développent  l'efprit ,  mais 
qui  en  môme  temps  corrompent  pjus  ou  moins  vite 
le  cœur.  Les  Groenlandois  font  loin  fans  doute , 
d'avoir  atteint  le  point  de  perfeftibilité  dont  l'Homme 
eft  fufceptible.  Ce  n  eft  pas  une  Nation  aimable  & 
brillante.  Il  fe  paffe  fans  doute  parmi  eux ,  des  fcènes 
de  violence  ,  des  aftes  d'injuftice.  Mais  pourtant  l'Ha- 
bitant du  Spitzberg  a  trouvé  le  fecret  d'être  heureux 
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prerque  fans  moyens.  Les  plus  doux  fentimens  de  la 
Nature  qu'il  éprouve  dans  toute  leur  énergie ,  lui  fuffi- 
fent  pour  Tattacher  au  fol  qui  Ta  vu  naître ,  &  pour  le 
rendre  indifférent  à  tous  nos  befoins  faftices  ,  à  tous 
les  attraits  du  iuxe  de  nos  Villes.  Ses  ufages  bornés 
nous  font  hau^Ter  les  épaules  de  pitié.  Mais  qu'il  nous 
le  rend  bien  &  qu'il  doit  nous  hunïilier ,  quand  ,  loin 
de  tomber  en  extafe  à  la  vue  des  chefs-d'œuvres  de  la 
civilifation,  il  s'en  amufe  un  inftant,  mais  ne  perd 
jamais  de  vue  fes  foyers  ,  où  il  trouve  à  peine  le 
néceffaire.  Au  milieu  de  nos  cercles  agréables ,  fous  les 
lambris  de  nos  maifons  de  plaiiir,  nous  nous  furprenons 
baillans  :  le  Groenlandois  ne  s'ennuye  jamais  ;  fa 
femme,  fes  enfans,  fon tambour  de  bafque,  fes  filets, 
fes  javelots,  fes  courfes  &  le  repos ,  ne  laiflent  aucun 
vuide  dans  tout  le  cours  de  fa  vie.  Son  exiftence  feroit 
'  rfaite  ,  s'il  apportoit  un  peu  plus  de  foin  dans  les 
détails  de  fon  ménage  ;  &  il  feroit  poiTible  de  le  conduire 
aux  rectierches  de  la  propreté  ,  &  de  le  voir  s'y  arrêter 
fans  paflfer  outre ,  &  fans  qu'il  prenne  goût  aux  fuper- 
fluités  du  luxe.  Arrivé  à  ce  point ,  qu'auroit-il  à  nous 
envier  ?  Et  fans  chercher  ici  à  faire  notre  fatyre ,  en 
exagérant  fon  bonheur  ,  convenons  qu'il  eft  véritable- 
ment plus  près  de  la  félicité  que  ceux  ^ui  le  méprifent 
ou  qui  le  plaignent.     '^  .    ' 

Les  Groenlandois  font  pour  la  plupart  gras  &  difpos. 
Leur  teint  eft  de  couleur  olivâtre.  On  tient  qu'il  y  «n 
a  de  noirs.  Ils  font  habillés  de  peaux  de  chiens  marins  , 
coufues  de  nerfs.  Leurs  Femmes  paroiffent  toujours 
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ëchevelées  ,  renvcrfent  leurs  cheveux   (lern^lre   leurs 
oreilles  pour  montrer  leur  vifage  »  peint  afW.  fouvcnt 
de  bleu  &  de  jaune.  Elles  ne  por.tent  point  de  jupes , 
mais  quantité  de  caleçons  ,  faii   de  peaux  de  poifTons  , 
qu*elles  chauffent  les  uns  fur  ics  autres.  Chaque  caleçon 
a  de  petites  poches  ,  où  elles  fourrent  leurs  couteaux, 
leur  fils ,  leurs  aiguilles ,  des  miroirs  &  autres  menus 
objets  que  les  Etrangers  leur  portant .  ou   que  la  Mer 
rejette  fur  le  rivage,  après  le  naufrage  des  Vaifleaux 
qui  navigent  dans  ces  parages  fujets  aux  tempêtes.  Les 
chemifes  des  Hommes  &  des  Femmes  font  faites  avec 
Us  inteftins  des  poiflTons ,   coufus  par  des  nerfs  fort 
déli(5s.  Les  habits  des  deux  fexes  font  larges  ;  on  les 
fangle  avec   des  courroies   de  peaux  de  poilTons,  La 
langue ,  en  ce  pays  fauvage ,  fert  de  mouchoir ,  &  à 
table  de  ferviette.  On]  palTe  pour  riche  ,  quand  on  » 
beaucoup  dVcs  &  de  frondes  ,  plufieurs  bateaux  & 
des  rames.  Les  arcs  font  courts  &:  les  flèches  déliées  » 
armées  par  le  bout  d'os  ou  de  cornes   aigui fés.  Ils 
dardent  les  poifTons  au  fond  de  Teau  avec  des  javelots* 
Leurs  nacelles  font  couvertes  de  peaux  de  chiens  de 
Mer  ;  chacune  ne  peut  contenir  qu'un  Homme.  Leurs 
voiles  font  de  la  même  étoffe  que  leurs  chemifes.  Ils 
fe  fervent  aufH  d'épées.  Ils  fe  fabriquent  des  Calendriers 
àleurfeulufage,  compofés  de  vingt-cinq  ou  trente  petits 
fufeaux ,  attachés  à  une  courroie  de  peau  de  mouton. 
On  prétend  que  leur  idiome ,  difficile  fans  être  grofîier  j 
n'a  point  de  termes  pour  exprimer  Dieu  ,  ni  pour  pro- 
noncer un  ferment  j  «i  pour  dire  une  injure. 
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—-  Quand  ib  prennent  Femmô-,  ils  ne  demandent  point 
..à  celle  fur  qni  ils  ont  jelté  ks  yeux  ,  fi  elle  a  une  dotî 
elle  leur  convient  ,  pourvu  qu'elle  aime  le  travail  & 
'■  qu'elle  fçache  travailler.  On  fe  prend ,  fans  fe  rien  pro- 
vmtte  ;  on  vit  enfemble ,  fans  fe  montrer  trop  exigeânf 
l'un  envers  Tautrej  &  Ja  mort  feule  fepare  ordinairemenÈ- 
deux  êtres  qui  ne  fe  font  peut-être  jamais  dit  qu'ils 
s  aimoient ,  Ihais  qui  om  >^*-u  qhho  uu^  ^\ui  étioite: 
întelligctite  que  ceux  qui  jurent  de  s*aimer.      —  \~-  — 

Le  Groenland  eft  cette  Terre  feptentrionale  qui 
ferpente  du  Midi  au  Levant,  déclinant  vers  le  Nord^ 
^puis  le  Cap-Faruel ,  &  formant  une  partie  dû  Détroit 
de  Davis,  Ce  Continent  arftique  ,  affez  voifm  de 
nflande  ,  femble  n'appartenir  à  aucune  des  trois  parties. 

"tfU  Monde,  à  l'extrémité  defquelles  il  eft  fitué^ 
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